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ÉTRENNES HELVÊTIENNES. 



BATAiILLE DE SEMPACH, 

le S Juillet 1386« 

JLiÉoPOLD d'Autriche ^ nourrîssoît contre 
les Suisses une haine implacable : leur fermeté 
leur courage , avoient porté des coups funes- 
tes â ses ancêtres ^ Laupen et Morgarten 
étoient toujours présens à sa pensée. Ce 
prince à la fleur de son âge , puissant ^ 
habile, exercé dans les combats , et va. 
leureux jusqu'à la témérité , étèit un en- 
nemi bien dangereux pour les Suisses. 
Toute la noblesse de la haute Allemagne 
partageoit ses ressentimeas et ses desseins 
ambitieux. 
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6 Bataille 

L'an 1386 devoit décider à jamais du 
Sort de la Liberté helvétique. Dès le 
çornmencement de cette année , Léopold 
€^yoy;a son défi aux Suisses -, il fut suivi de 
celui déplus de trois cents seigneurs et gen- 
tilshommes titrés , tous des premières mai- 
sons de l'Empire : mais nos braves ayeux 
ne se laissèrent abattre ni par tous ces 
défis , ni par les préparatifs de leurs en- 
^neniis ; ils se- disposèrent à affronter un 
orage qu'ils ne pouvoient plus détourner. 
Xe Duc arriva vers la St. Jean aux en- 
virons de Bâden et de Brugg, Ses trou- 
pes , au nombre de* sept mille hommes, 
paroissoient. menacer Zurich. Les Suisses 
y envoyèrent seize cents hommes , et gar- 
^ nirent Sempach et autres endroits expo- 
sés. La forte garnison de Zurich laissant 
peu d'espérance à Léopold de s'en rendre 
maître, il se conlenta de détacher de ce 
côté-là le Baron de Bonstetfen , avec un 
corps assez considérable pour 'en imposer 
aux ennemis et les retenir dans la ville , 
tandis qu'il marchoit contre Sempach , 
suivi de Tclite de son armée: ce prince se 
flattoit de châtier sévèrement les/habitans 
de cette ville qui avoient secoué son joug 
pour s'unir aux Suisses. L'avant - garde , 
forte de quatorze cents hommes , commit les 
plus grands excès > et ravagea tous les tnvy^ 
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de Sempach. f 

tons. Le baron de Reinach qui la corn- 
mandoit étant monté sur un chariot plein 
de cordes , crioit aux habilans, qu'avant 
le soleil coaçj>é.,; chacun deux en auyoit 
une au couj. . . 

Les Autrîûkien^.s'étoient munis de faulx 
pour détruire tous les biens de la terre , 
et disoient insolemment à ceux de Sem* 
pach : Que n'apportez vous le goûter aux 
faucheurs ? A quoi ceux-ci répondirent ; 
Attendez , attendez , messieurs de Lucerne 
et nos bons amis Suisses vieiment vous 
rapporter. Eu effet , les Suisses parurent 
bientôt après ^ ayant appris le danger de 
leurs ivôuveaux alliés , ils étoient partis de 
ZurJQljÇ^j et avoient marché à leur secours 
avecfî^àplus grande diligence. Ils ^rri- 
rèrent-l* peu -près en même^temps que le 
gros de l'armée ennemie ,. et §g préparè- 
rent au combat. ; 

Léopold ayant assemblé ^ès principaux 
officiers autour de lui , le ba^on dllasen- 
bourg , vieux et brave guerrier , qui s'é- 
toit avancé vers les Suioses pour examiner 
\eur contenance , représenta au Duc qu'il 
jie devpit ni mépriser ni attaquer légère- 
ment à^ lels ennemis , et que puisqu'ils 
a'av^oient:%oint pris le change , le séjour 
du baron de Bomtett^^ près de Zurich 
^;çv^ant inutile,^ U falloit attendre ce 
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renfort pom* livrer bataille ; maïs Léopôld 
et toute la noblesse qui Tentouroit, brû- 
loient de combattre. €e sage conseil parut 
être le discours *d'un /timide vieillard \ et le 
doyen de la cathédrale de Strasbourg , 
Jean d^Ochsenstein, , lui dit: Mont de lia- 
■rre ( c'est le sens littéral d'Hasenbourg), 
cœur de lièvre, puis se tournant vers le 
duc : Comment voulez-vous avoir ces pay* 
sans-ci , rôtis où bouillis ? vous n'avez 
qu'à dire. Hasenbourg se eontenta de ré- 
pondre à ce prêtre fougueux ^ qu'on ver- 
roii dans la mêlée qui avoit le plus de 
cœur : en effet , après avoir montré sa sa- 
gesse au eonseil , il prouva son cour?ig:e au 
combat , et périt des premiers y en atta- 
quant vaillamment. 

Le Duc avoit un fou auprès de lui , sui- 
vant la coutume de ce^ temps-là • ces fous 
disoient quelquefois des vérités utiles. L'u- 
sage en a passé de mode , et les sages 
qui entourent maintenant les princes , 
n'ont garde d'imiter les fous en ce point : 
celui de Léopold étoit d'Uri ; et quelques 
jeunes gens lui ayant dit qu'il devroit bien 
aller voir ses compatriotes, il fut dans sa 
simplicité tout droit au camp des Suisses ; 
d'abord arrêté comme espion » nientôt re- 
lâché : il avoit été si frappé des prières fer- 
ventes des Suisses I ile <leur3 se;ttnëns*de 
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défendre la patrie jusqu'à la dernière 
goutte de leur sang ^ qu'il ne Êcssoit d'en 
parler et de supplier le Duc de ne point 
se battre contre ces gens-là , on fut obligé 
de le renvoyer du côté de Sursée. 

Egalement sonrd aux remontrances de 
la sagesse et de la folie ^ Léopold prit une 
résolution qui décida sa perte. Le champ 
de bataille étoit un terrein serré et inégal , 
peu propre aux manoeuvres de la cavale- 
rie ^ il fit mettre pied à terre à la nom^ 
breusé noblesse qui Pentouroit » et à toute 
Ha gendarmerie pesamment armée. Ces 
troupes d'élite se placèrent aux premiers 
rangs ^ ne voulant point céder à la simple 
infanterie l'honneur de combattre et de 
vaincre les Suisses. 

Alors plusieurs seigneurs voulurent en- 
gager le Duo à rester à cheval , et à n'ê- 
tre ainsi que spectateur du combat ; mais 
ce prince généreux rejeta ces prudens 
conseils ; je combats , leur dit-il , pour mes 
amis et mes héritages • à Dieu ne plais» 
que vous mourriez et que je vive heu- 
reux : je veux partager avec vous le bien 
et le mal;, aujourd'hui je mourrai avec mes 
chevaliers et mes sujets, ou je jouirai avec 
e\ix de la victoire.... Descendans des vain- 
^eurs de Léopold , de ce peuple de héros ' / 
dont nous racontons avec tant de plaisiir 
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les exploits , rendons cependant jiistifce à 
leurs plus cruels ennemis.... Ces paroles du 
duc d'Autriche sont d'un grand prince', 
d'un bon prince même ; Leopold eut des 
vertus et des talens. Si les Suisses avoient 
pu recevoir un maître., peut être étoil-il 
digne de les gouverner. 

Les deux. armées, ou plutôt les deux 
troupes s^avancèrent. Celle des Autrichiens, 
forte de plus de 4000 hommes , éloit com- 
posée de Télite de la noblesse et des che- 
valiers les plus valeureux d'Allemagne. : 
Jeurs xîuirasses étoient à l'épreuve , et 
leurs longues lances tenoient rennemi 
éloigné ; formant un long bataillon quai*- 
ré , ils s'àvançoient lentement et bien ser- 
- jés, ainsi qu'une citadelle de fer mouvante, 
La troupe de^ Suisses étoit d'environ 1 JOQ 
hommes de Lucarne , d'Uri , de Schwitz , 
d'Underwald et de Glaris : ils étoient mal 
armés , sans cuirasses , n'ayant qu'une 
courte hallebarde et une épée , avec une 
Cispèce de petite fascine au bras pour parer 
les premiers coups. Ils se formèrent , sui. 
yant leur coutume , en bataillon triangu- 
laire et pointu; c'est dans cet. ordre que 
les Suisses firent leur attaque. 

Mais tous leurs efforts pour pénétrer 
<lans le bataillon ennen^i sont inutiles ; 
des lances de sept à huit pieds les eu- 
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ferrent , leurs courtes hallebardes ne peu- , 
vent arriver jusqu'aux Autrichiens : déjà 
ib ont livré plusieurs assauts imalheureux à 
cette masse inébranlable \ déjà ravo/er (}e 
Lucerne Pierre de Gundelfinguen et soixante 
chefs de file ont mordu la poussière , sans 
qu'il ait péri un seul Autrichien : c'en 
étoît fait peut-être de la Liberté helvéti- 
que. Arnold de Winckelried , du canton 
tf Underwald j se tourne vers ses cowipa- 
triotes : Je veux mourir pour vous et pour 
la patrie \ ayez soin de ma femme et dd 
nîes*enfans^ ne m'oubliez pas , et suivez* 
nioi.... A ces mots , il se met à la pointe 
du triangle , marche à la tête des Confé- 
dérés , jette sts armes , embrasse et serre 
autant de lances qu'il en peut embrasser , 
et se laisse clouer à la place où il tombe y, 
pour ouvrir à ses compatriotes le sentier 
de la victoire. Homme généreux ! non , 
nous ne t'oublierons jamais] aussi long- 
tiemps que les noms de Patrie et de Liberté 
retentiront dans nos montagnes , le nom 
de Winckelried sera prononcé avec res- 
pect et gratitude^ sa mémoire sera chère 
à nos cœurs. 

.Les Suisses percent alors dans le ba- 
taillon autrichien , jouent à droite et à 
gauche de leurs hallebardes , et mettent 
MQUtqt l'ennemi en déroute. Les AutrÎM 
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chiens pesamment armés ^ accablés dé lâs^ 
situde et de la chaleur qui étoit excessive , 
embarrassés de leurs longues lances^ ont 
à leur tour tout le désavantage du com- 
bat : les seigneurs regrettent leurs che- 
vaux , mais trop tard ; des valets infidè- 
les les ont emmenés y les laissant ainsi à 
la merci de leurs ennemis ; ils coi^urcnt 
du moins le duc d'Autriche de se reti- 
rer y mais ce prince magnanime leur ré-» 
pond : A Dieu ne plaise que je m'éloigne : 
tant de braves gens, de comtes, de sei- 
gneurs, de chevaliers et de fantassins se sont 
exposés à la mort pour moi , les abandon- 
nerois-je ? rîon , j'aime mieux mourir avec 
honneur, que vivre 3ans honneur sur la 
terre.... Alors voyaïit la bannière d'Autri- 
che flottante et très-pressée par les Suis- 
ses qui étdient sur le point de «'en empar 
rer, et entendant la voix du porte-ensei- 
gne qui crioit, sauvez l'Autriche , il se 
précipite au plus fort de la mêlée , court 
à sa bannière , et périt en la défendant. 
Telle fut la fin glorieuse de ce grand prin- 
ce, à l'âge de 37 ans, le 8 juillet 1386: 
676 gentilshommes restèrent autour de lui 
étendus sur le champ de bataille; 350 de 
ces seigneurs portoient des casques cou- 
ronnés ; honneur qui n'étoit permis alors 
^u'à ceux des premières maisons de TËm- 
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pereur ^ aussi cette défaite afToiblIt - elle 
pour toujours cette noblesse y ennemie na* 
turelle des Suisses. Plusieurs grandes mai* 
sons furent anéanties ; et dans la haute 
Allemagne ^ dans l'Alsace et la Souabe ^ 
il' n'y eut presque point de famille distin- 
guée qui ne fat plongée dans le deuil* 

Plus de la moitié de l'armée ennemie 
périt à Sempach : les Suisses y perdirent 
environ deux cents hommes ; ils restèrent 
trois jours sur le champ de bataillç pour 
constater leur victoire ^ et accordèrent des 
sauf-conduits aux ennemis pour venir en-* 
terrer leurs morts. On reconnut parmi euJC 
Tavoyer de la ville de Zoffingue » qui ser- 
voit alors TAutriche ; celui-ci y voyant la 
bannière qu'il portoit , prête à tomber en- 
tre les mains de l'ennemi y avoit du moins 
voulu la lui soustraire^ et on lui en trouva 
encore des lambeaux dans la bouche : de 
tels adversaires honorent bien leurs vain-* 
queurs. Le duc d'Autriche fut enterré au 
couvent de Kœnigsfeld ^ avec vingt •sept 
des seigneurs les plus distingués ; on y 
transpprta son corps dans le niéme coilre 
qui renfermoit les cordes destinées aux 
hâbitans de Sempach. 
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Jubile d'Arnold be Winckelried , 

Célébré à Stanz dans le canton d'Undenvald, 

le 9 juillet 1786. 



Ts postquam frangi res atque augescere viiet 
JBccitium bres;i$ hoe vUœ quodcunque relietum est 
MojUndamus i ait» 

SiLius Ital. 
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LUS que. toutes les harangues et que 
tous les livres, les grands exemples et 
les grands souvenirs ont de l'ascendant 
sur ces âmes neuves et fortes que Té* 
goïsme n'a pas encore dépravées ; pour 
' cites une simple pierre posée avec la date 
de Tannée sur une place qu'un grand évé^ 
nement a illustré dans les siècles passés , 
est plus éloquente que tous les orateurs^ 
et la vue des lieux consacrés par quelque 
belle action en disent cent fois plus que 
les déclamations les^ plus pompeuses : 
c'est pour cela, que Pausanias fit trans- 
porter des Thermopyles à Sparte le» o% 
de Léonida^ \ ^ôû que son tombeau fut avi 
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milieu de ses concitoyens , comme une 
perpétuelle leçon de valeup et d'amour de 
la patrie ; c'est pour cela que dans lés 
grandes cérémonies , les Romains faisoient 
porter devant eux les images de ceux de 
leurs ancêtres , qui s'etoient rendus fameux 
par quelque exploit mémorable : c'est pour 
cela , que dans chaque siècle le cantoo 
d'L^iderwald a honoré par une fcte le jubilé 
de ia mort d'Arnold de Winckclried , de ce 
héros, qui fut de la même trempe que les 
Codrus 5 les Scsevola et les Decius. 

Originaire du bourg de Stanz dans le 
bas Underwald, près duquel on montre e»- 
core sa maison , Winckelried étoit de fa. 
mille noble et portoit le titre de chevalier: 
SCS vertus seules et non ses richesses dou- 
noient du relief à sa «naissance ; ainsi que 
tous ses concitoyens 7 la tradition nous le 
représente , tantôt comme soignant ses 
troupeaux y tantôt comme labourant 6cs 
propres champs : être noble et s'occuper 
n^étoit pas incompatible alors '^ le travail 
jxt deshonoroit personne dans ces temps- 
là i on li'avoit point honte d'être utile à sa 

patrie et à sa famille C'est de rester 

sans rien faire au milieu d une société ao. 
tive , qu'on auroit rougi. 

Quoique chacun connoisse déjà les dé- 
lails que nous allons donner sur Arnold^ 
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cependant ^n ne les retrace et on ne les 
lit jamais sans intérêt ou sans émotion* 
Au combat de Sempach ^ contre Farchi* 
duc Léopold y le bataillon triangulaire, des 
1300 Suisses ne pouvoit se faire jour à 
travers la forêt des piques autrichiennes. 
En vain Antoine Amport avoit donné le 
conseil de frapper sur les lances vuides 
pour les briser \ le dernier rang des enne- 
mis en faisoit passer de nouvelles au pre- 
mier , a mesure qu'il en manquoit. En 
vain tout ce qu'il y avoit de braves dans 
la petite armée des Confédérés^ , s'étoit 
mis à la tête de ce coin toujours repoussé ; 
soixante de ces chefs de file ^ parmi les- 
quels on comptoit favoyer de Lucerne y 
son banneret et quatre landammans des 
autres cantons , étoient tombés percés de 
coups , et Tinutilité de tant d'efforts com- 
mençoit à rebuter la valeur helvétique. 
Alors Wihckelried conçoit et exécute le 
projet d'assurer la victoire à son parti j 
il sait qu'il lui en coûtera infailliblement la 
vie : n'importe.... dans sa grande ame^ la 
crainte de la mort ne peut point contre- 
balancer Tamour de la patrie. Avec une 
calme intrépidité, il se met à la tête du ba- 
iaillon; il recommande à ses concitoyens , 
pour lesquels il va s'immoler, le souvenir 

dievson dévouement et k soia de s^s tn^ 
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fkns et de sa femme ^ et il erdoniie à ceux 
qui le suivent de se précipiter par le chc« 
min qu'il saura leur ouvrir : puis il jette 
ses armes , s'élance sur les piques dos en- 
nemis 9 en embrasse et en fixe contre lui 
autant qu'il peut en empoigner^ et les bais- 
sant 4e tout le poids, de ^on corps contre 
terre y il s'y laisse clouer plutôt que de lâ- 
cher prise : à Tinstant les Suisses passant 
sur Winckelried expirant , entrent comme 
par une brèche dans rintervalle qu'il a dé« 
garni ^.et dès ce moment la victoire se dé« 
cide pour la cause de la liberté. 

A en juger par la vénération attachée 
au souvenir de ce héros , Il n'est point à 
douter que la reconnoissauce de st^ con« 
citoyens n'ait rempli religieusement sts 
derniers ordres , en prenant un soin tout 
particulier de sa veuve et de ses orphelins } 
puis qu'encore à présent, quatre cent3 ans 
après sa mort^ on célébré dans son lieu 
natal une fétc bien honorable à sa mé- 
moire. Voici une courte description de la 
dernière , qui fera sans doute plaisir à toua 
les vrais citoyens. 

Au milieu de la place de Stanz , une 
statue de pierre grossièrement taillée , qui 
depuis long-temps a pour piédestal la colonne 
d'où sortent les tuyaux d'une belle fon. 
taine; est le seul monument public qui 
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rappelle 'Winckelried. Le 9 juillet 1786,' 
quatrième jubilé de la bataille de Sempach^ 
cette statue fut surmontée d'un double arc 
de triomphe , orné de bandelettes blanches 
et rouges aux couleurs du canton : à cet 
arc étoient appendues quelques inscrip* 
lions latines 9 comme celles.ci^ 

Mors mea , vîta tua est. 

Non iUe pro charis amicîs 
Et patriâ timidus perire. 

Dulce et décorum est pro patriamorû 

\ 

A huit heures du matin , précédés d'un 
héraut en livrée avec Tépée à deux mains, 
le baudrier et la hallebarde antiques , 
parurent les douze bannerets du jour ; 
c*étoient six hommes faits et six jeunes 
garçons , les uns et les autres costumés en 
anciens Suisses : les premiers en noir aveo 
des chaînes d'or ; les seconds , en blanc 
et rouge. Ils marchèrent deux à deux jus- 
qu'à rhôtel-de- ville pour y prendre douze 
bannières, dont la moitié remise aux jeu- 
nes garçons avoit été gagnée à Sempaeh, 
les six autres , qui étoient les drapeaux 
du canton , furent confiées aux bannerets 
Plus ^i^^ V^^ étoient venus avec eux. La 
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jeune milice de Stanz et des villages roi- 
sins , au nombre de 460 soldats , beaux 
hommes et bien armés , s'étant rassemble'e 
devant l'arsenal , marche alors vers Thô- 
teUde-ville, salue les bannerets de quel* 
ques salves, les accompagne à l'église pa« 
roissiale , en trois divisions et fait sur le 
perrorr une décharge générale ; \ts banne* 
rets entrent et vont planter' leurs bannie, 
res de^'ant le grand autel \ celles de la 
patrie comme pour les mettre sous la pro- 
tection du ciel 3 et celles des ennemis 
comme pour lui en faire hommage : on 
chante la grand-messe avec le bruyant ac- 
compagnement d'une musique militaire. 
Puis la troupe sort de l'église ; les dra- 
peaux du canton restent seuls devant Tau- 
tel , sous la garde du Père de la Patrie \ 
mais les bannières prises à Sempach sont 
pompeusement portées devant la statue 
d'Arnold , comme pour orner son triom- 
phe et être témoin des hommes rendus à 
celui qui les avoit payées de son sang. 
Ainsi jadis à Rome, on traînoit les images 
des villes et des nations vaincues à la suite 
du char d'un général triomphateur. 

Pendant que les magistrats, les ban- 
nerets et les soldats donnèrent un repas 
public^ les bannières captives restèrent aux 
deux côtés de la statut d'Arnold ^ triste- 
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ment penchées et abandonnant aux vents 
leurs antiques lambeaux , déchirés par 
les coups des piques Suisses. A deux 
heures après midi j la ti*oupe se ras- 
semble , reprend les armes , relève les sen- 
tinelles et retourne encore à Téglise pour 
entendre un sermon de M^ le chapelain 
Zelger , sur ce texte : Que TElernel qui est 
notre arbitre , juge aujourd'hui entre nous. 
( Juges XI , V, 27 ). Ce savant ecclésias- 
tique qui vouloit que ^on discours fut tout 
à4a.fois helvétique et chrétien , après avoir 
comparé dans son exo>*de Tétat des Suiss 
9es opprimés sou^ Léopold ^ à celui des 
Juifs opprimés par les Hammonitesdu temp» 
de Jephté , fait voir que des deux parts ce 
n'étoit pas révolte , mais défense néces- 
saire de se^ droits contre d'injustes aggres- 
seurs : puis il indique et remplit ces troid 
parties ^ la légitimité , les circonstances y 
et les avantages de cette guerre con- 
tre la maison d'Autriche, Ce discours élo^ 
quent et instructif tout ensemble 9 contient 
un tableau de la révolution qui assura Tin^ 
dépendance de la Suisse , noblement tracé 
avec autant de vérité que de précision ; 
il allie très-bien la dignité de l'histoire 
avec la majesté de la chaire ^ et finit par 
d'excellents conseils sur la maniè/e dont 
un peuple libre doit user de sa liberté. 

fous faire connoître la méthode «t le tra 
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ile Forâteur ^ nous allons traduire ^ts der« 
nières périodes , qui ne pourront que per*^ 
dre beaucoup de leur énergie , en passant 
dans notre langue. ^ N'oubliez jamais , 
» chers concitoyens , n'oubliez jamais que 
s» la religion , la vertu et la probité seu- 
yy les , qui ont fait la gloire des pères ^ 
9) doivent aussi faire celle des enfans. 
30 N'employez votre liberté que pour le 
^ même usage qu'on en a fait aux temps 
^> passés ^ et gardez. vous sur - tout de I» 
i> faire dégénérer en licence et en insu^r 
^^ ^ordination , d'après ces principes si 
ji communs dans ce siècle et si dangereux 
s» sur.tout pour une jeunesse imprudente , 
,9 qui croit que l'ardeur tient lieu d'expé^ 
99 rience. Elevez du fond de vos cœurs 
n l'hymne de votre reconnoissance yti^ 
» le trône de Dieu ^ pour lui rendre grâces 
^ de ce qu'à pareil jour ^ il y a quatre 
^ siècles ^ il eonserva comme par miracle , 
i> et votre pays et vos aïeux. Bénissez 
,, aussi la mémoire à jamais vénérable de 
» votre concitoyen Arnold de Winckel-- 
53 ried, ce martyr de la liberté helvéti- 
„ que y dont le souvenir doit vivre d'âge 
^,'en âge. Vous le savez, ce furent sa 
,, prudence , sa valeur et sa mort héroï« 
„ que qui, après Dieu , procurèrent à vos 
;; ancêtres la victoire de Sempach^^ B^- 
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^ nissons > dis-je, son souvenir, et à nos. 
,, prières pour la paix , Tindéiiendance et. 
,, la prospérité de la commune et chère 
jf patrie , que chacun joigne avec moi ce 
yj vœu plus particulier.... Dieu des misé- 
fj ricordeâ 1 Toi , qui jadis rendis triom» 
y, phante la juste cause de nos pères à 
y, Sempach , veuille aussi prendre en main 
yy la cause de notre ame , tellement que 
yy par ta grâce , elle sorte victorieuse et 
yy triomphante de ce pénible combat de la 
yy vie , dont le terme est l'éternité! ), 

Après ce discours bien digne de la cir- 
constance , et bien propre à élever Tam* 
de tous les citoyens qui Tcntendirent , on 
clianta un Te.Deum solennel, on bénit 
rassemblée par l'élévation du saint sacre, 
ment : les bannerets reprirent les drapeaux 
de devant Taulel ; on marc ha sur la pla- 
ce , où l'on fit un bataillon quarré autour 
de la statue d'Arnold , et la fête se termina 
par des salves réitérées. 
. Un peuple immense venu non - seule* 
ment des vallées d Underwald , mais aussi 
des cantons voisins , participa aux douces 
émotions que devoit donner cette fête à 
tQus les enfans de la liberté. Chaque citoyen 
prit plaisir à en apprendre l'occasion à ses 
fils, pour jeter dans leurs jeiuies âmes 
ces précieuses semences d'amour de la pa« 
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trie qu'on ne peut trop tôt faire éclore. 
Ce» n'étoit pas , il est vrai , les richesses et 
la pompe de ces triomphes qui dans les 
heaux jours de Rome montoient au CapU 
tole : mais aux yeux et sur-tout au cœur 
du simple habitant des Petits-Cantons , si 
fier de sa patrie^ si attaché à son indé- 
pendance j et si bien fait pour porter et 
pour défendre le titre et leé dtoits d'hom- 
me libre , c'étoit sans doute le plus grand j 
le plus délicieux des spectacles. 

L^ordonnateur de cette fête étoit M', 
le procureur général Wiirsch de Buosch , 
citoyen instruit et zélé , que distinguent 
également ses connoissances et son pa* 
triotisnie : il auroit pu sans doute charger 
davantage ce spectacle \ mais il Ta sage« 
ment proportionné à la simplicité rustique 
de ceux pour lesquels il étoit fait. 

Quoique la plupart des soldats quimanœu- 
vrèi'entoe jour-là n'eussent aucun service ré- 
gulier, cependant ils prouvèrent par leur 
bonne contenance et leur discipline, que 
les bergers des Alpes sont aussi propres à 
la vie militaire qu'à la'' vie pastorale ; et 
quiconque approfondira leur caractère se 
convaincra sans peine , que si les mêmes 
scènes des temps passés reparoissoient sur 
le théâtre de THelvétie , Arnold de Win- 
ckelrîed ne resteroit point sans successeur 
parmi ses concitoyens. 
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BATAILLE DE DORNACH, 

PA^S LE CANTON DB SoLEVKS. 

Le 22 juillet 1499. 



Foriia factapatrum^ séries longissima rerum* 

VlEG. 

JLiA guerre allumée par le refus des Suijs-» 
ses de renoncer à l'alliance de la France 
et de se soumettre à la chambre impé- 
riale y étoit dans sa force \ la ligue de St. ^ 
George , couvrant de ce motif une vieillo 
animosité , avoit armé contre ces républi-i 
cains toute la noblesse de Souabe et des 
environs*, et la dernière année du quin» 
zième siècle ne voyoit des deux parts que 
combats et ravages mutuels , sur toute 
la frontière qui s'étend des sources de Tlnn 
alix rochers de Motiers - grand - Val. Les 
Grisons et les Suisses réunis avoient re- 
p4*is avec gloire Mayenfeld et le pas de 
Ste. Lucie , et remporté près du Hard uu 
avantage signalé : une poignée de volon^ 
tairez de Berne ^ Lucerne et Soleure ^ avoiE 
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repoussé toute une armée d'Allemands au 
Bruderholz , presque aux portes de Baie : 
le combat de Schwaderloch avoit fait per« 
dre à la Ligue plusieurs de ses plus bra- 
ves chevaliers ; et quinze canons très-né* 
eessaires aux Suisses ^ Henri Volleb 
d'Uri , à la tête des troupes d'Urseren et 
de Sargans avoit forcé les retranchemens 
de Frastenz^ qu'il teignit de son sang , en 
bénissant le ciel de ce que sa mort assu- 
roit une victoire à sa patrie : cependant 
malgré ces pertes multipliées et Thorrible 
de'vastationdes châteaux et des villes decette 
noblesse confédérée , il falloit encore une 
affaire plus décisive ; la bataille de Mal- 
zerbeide si honorable pour les Grisons , où 
leur chef Fontana se dévoua comme un 
autre Winckelried , ne l'avoit point été p 
-puisque les. impériaux portèrent bientôt 
après dans la basse Engadine la même dé* 
■«(►lation , que les Grisons avoient portée* 
clans le Tyroh 

L'ertr>pereitr Ma'ximîlien d'Autriche, qui 
avoit foriTié sous main cette ligue , revient 
enfin de Gueldre pour soutenir son ouvra- 
•ge. Arrivé à Friboiirg en Brisgaw avec un 
:gros corps de troiSpes, il commence par 
lancer un manifeste , dans lequel suppléant 
:aux raisons' par des injures,' il traite les 
Puisses dç rebelles j.de brigands^ d'assas- 
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sins c[e sa brave noblesse , et somme tout 
l'Empire de prendre les armes contre celte 
république , qui n'avoit pas encore toute 
sa consistance , puis qu'elle ne comptoit 
alors que dix cantons. Malgré ces fulmi- 
nantes menaces ^ les Suisses passent le 
Rhin presque sous les yeux de l'Empereur, 
portent Je fer et le feu dans la Souabe , 
font prisonniers plusieurs des seigneurs 
les plus acharnés contr'eux , et n'accor- 
dent la vie au baron de Rosenek , qu'en 
voyant sa femme, à qui ils avoient permis 
de sauver bagues et joyaux , de l'Emporter 
sur son dos tout au travers de leurs batail- 
lons attendris par cette touchante preuve 
d'amour conjugal. 

La dévastation fut si. affreuse , qu'al- 
lant de Fribourg à Constance , TEmpereur 
entoure dans un bourg incendié , de veu- 
ves et d'orphelins qui demandoient à grands 
cris du pain et du secours , ne peut s'enri- 
pêcher de leur dire avec plus de franchise 
que de dignité : Eh l qâel recours y/ous 
donnerois-je , puisque taiit de troqpes de 
canons et de remparts n'ont pas été suf- 
fisans pour vous défendr^e contre des en- 
nemis , qui nous sont si inférieurs en nom. 
bre? 

Cependant malgré leur petit nombre., 
JVIaxinûlien résolut i^oiu* fi^re diversion.,^ 
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d'avoir trois corps d'armée , l'un à Feld^ 
kirch j l'autre à Constance , le troisième à 
Dornach , afin de les attaquer en même- 
temps. Sitôt que les Bernois et les Soteu- 
riens en furent instruits , ils se détachè- 
rent en hâte des autres cantons , pour ve- 
nir couvrir leurs frontières du côte de Bâie. 
Pendant qu'ils s'ëioignoient , l'Empereur 
résolut de déloger le reste des Suisses du 
poste de Schwaderloch , dans lequel bien 
rrtranchés au nombre de 6000 , ils défi- 
loientson armée, poussant l'audace jusqu'à 
venir faire la moisson sous le canon de 
Constance. Impatient d'en connoître le 
nombre, il ordonna de faire des prison- 
niers \ mais il étoit plus facile de tu«r les 
Suisses que de les prendre.... tel est le té- 
moignage que leur rend Pirckeimer colo- 
nel des troupes de Nuremberg, alors à la 
suite de l'Empereur , et qui a écrit comme 
témoin oculaire , l'histoire de cette guerre 
'de Souabe , avec autant de discernement 
que d'impartialité. 

II nous apprend encore, que, soit dé- 
fiance , soit mépris mutuel , on ne se ser- 
voit point de part et d'autre de hérauts , 
pour porter les conditions d'accommodé- 
-mens : mais que les Autrichiens envoyoient 
au\ Suisses une vieille femme , et que 
ceux-ci chargeoient de leurs réponses une 
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petite fille : il trouva même la fermeté Ht 
cet enfant si frappante et si analogue à l'é- 
nergie du caractère helvétique , qu'il a 
consigné dans son histoire une conversa- 
tion qu'il écouta , dit'il , avec admiration. 
Un garde de l'Empereur dit à ce héraut 
de nouvelle espèce^ que font donc les 
Suisses dans leurs retranchemens ? — Ils 
vous attendent. — Combien sont-ils ? — 
Assez pour vous battre. — Mais enfin » 
quel est à-peu-près leur nombre? — Il 
falioit les compter dans le dernier combat 
aux portes de la ville y et non pas fuir. 
Irrité de ces réponses, l'Autrichien tirant 
3on épée , la menaça de lui couper la tête. 
Grande preuve de valeur, dit.elle dédai- 
gneusement , que de tuer un enfant désar- 
mé : si vous avez si grande soif de sang y 
attaquez nos troupes et vous trouverez à 
qui parler; mais sans doute qu'il est plus 
facile de s'en prendre à une petite fille qu'à 
nos soldats , qui ne perdroient pas leur 
temps en paroles. 

Deux fois Tarmée impériale sortit de 
•Constance et se rangea en bataille \ les 
Suisses trop foibles pour attaquer 2000O 
hommes , firent de leur côté la plus iière 
contenance , et tournèrent même leurs ca- 
nons iontr'éux le second jour: alors Ma- 
ximiiien qui ignorait qu'ils eussent de Tar* 

tillerie^ 
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tilJerîe , entra dans une si grande colère 
qu'il ordonnât de marcher droit à leurs re- 
trancfiemens \ mais la divi.^^ion éleve'e entre 
les chefs des divers conlingeus de TEnji- 
pire qui eomposoient cette armée, arrêta 
l'impétuosité de l'Empereur. — I.es uns 
dirent qu'ils étoient venus pour défendre 
Constance , et non pour attaquer les Suis- 
ses. — D'autres prétendirent qu'il falloit 
attendre l'arrivée de nouvelles troupes 
qu'on savoit en marche* — Plusieurs même 
soutinrent , que ce seroit compromettre la 
dignité de l'Empereur et tous les princes 
qui le suivoient, que d'exposer leur vie 
en se battant contre de vils paysans , avec 
lesquels il n'y avoit ni honneur ni butin à 
gagner. Attribuant ces discours plus à la 
perfidie qu'à la lâcheté , Maximilien s'in- 
digne , jette son gant de dépit , en disant, 
il ne fait pas bon vouloir combattre des 
Suisses par des Suisses , et se retire pré- 
cipitamment au fond de la Souabe ^ laissant 
en son absence le commandement au 
comte Henri de Furstenberg. 

Tel étoit cet Empereur , manquant éga- 
lement de prudence et de fermeté ^ plein 
de feu au commencement d'une entrepri- 
se , et découragé par le plus petit revers ; 
méprisant trop ses ennemis , et ne se con- 
fiant pas assez en se^ amis: il joignoit 

Tome IL 2 
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encore à ce caractère inconstant et foible,' 
la manie de l'astrologie judiciaire , et pre- 
noit moins conseil de ses vieux et fidèles 
serviteurs , que des astres ou plutôt des 
fourbes qui lui faisoient lire dans le ciel 
tout ce qui leur plaisoit. Il donna au comte 
de Furstenberg , Tordre de se porter du 
côté de Dornaoh dans le canton de Soleure, 
uniquement parce qu'un astrologue qui 
avoit sa confiance le voyant battu dans le 
Tirol et au bord du lac de Constance , 
lui conseilla de placer le the'âtre de la 
guerre aux environs de Bâle^avec assu- 
rance d'un meilleur succès. 

Le comte de Furstenberg rassemble 
donc incessamment 18000 hommes, parmi 
lesquels on regardoit comme Télite 400Q 
vieux soldats , que l'empereur avoit ame- 
nés de GueldrC; et 3000 chevaux des gar- 
des de Flandre et de Bourgogne.... parta- 
geant cette armée en trois corps ^ il vie4t 
former le siège du château de Dornach, si- 
tué à une lieue et demi de Bàle , sur une 
des dernières collines du Jura. — Brave , 
mais téméraire , croyant qu'il suffit d'être 
noble pour battre ceux qui ne le sont pas, 
attribuant la prudence à la lâcheté ^ et la 
discipline à la foiblesse, persuadé surtout 
que le courage est Tunique talent néces- 
saire à un général ; le Comte ne se tenoit 
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pdînt sur ses gardes ^ perraettoit à ses sol- 
(bis de se débander , et pourvu que de 
temps en temps quelques boulets allassent 
frapper les vieilles tours de Dornach , il 
vojKoit sans peine son camp changé en» 
sailé de bal . ou de festin ^ ofFrir l'image» 
d^une fête perpétuelle. > 

Quoique Dornach ne semblât pas en état^; 
avec 2»^^ murailles ruineuses , d'arrêter le^î 
Auti'ichiens plus d'un jour \ le comman- 
dant soléurien Benedict Hugi , mit le sceau 
à- sa réputation , en faisant avec sa foiblc 
garnison une si bellei défense:, qu'il donna, 
le temps d'arriver aux troupes^ de Berne » 
de Soleure et de «Zurich ;• en petit nombres 
il est vrAî^cai* Tavoyer Cunr^dt de 5o<»i 
Icare ne put pas -rassewiiMer autour de tla 
grande bannière de sa ri^publique au«-<telà 
de 1500 hommes , et i Zurich craignant» 
your ses -frontières , w'e»^ envoya que 400^* 
eommaildésî;par le- eoionel Goldli^. Le'farf> 
de l'armée Stftsse: étoit '3400 «Bernoisi, x?lj 
menés en partie, du» Pc^ickthâl par Gaispari 
de Stein , et en partie rassemblés par ki 
brave Rodolph d^Ërla<^, qui , soutenant le^ 
Hom et la gloire de ses ancêtres , avoit été 
6réé chevalier 23 ans auparavant , sur le 
champ de bataille de Grandson : parmi 
fes officiers on comptait plusieurs Suisse» 
déjà oobmis^^ avaatagea3eïiïeAt p^ar leur va^ 
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leur et kur expérience ^ tels que lira RuchJ 
ti , Bauneret de Soteure , Jacques Stap- 
fer, qui portoit le drapeau de Zurich^ 
Coarad Vogly chargé de la grande ban- 
nière de Berne , Gaspard Wiier , son porte^ 
enseigne j et Adam Willading , le seul de 
ces braves guerriers qui mourant sur le 
champ de bataille , ne rentra point vain^ 
queur dans les murs, de sa. patrie. 

Tandis que les Suisses marchoient ver$ 
Dornach ^ les ennemis étoient dans la plus 
profonde sécurité, et les chevaliers se pro* 
menoient hors du camp , désarmés , remar* 
que un vieux chroniqueur , comme s'ils 
eussent été aux bains. — La veille du com- 
bat^ les députés de Baie viennent annon- 
cer au Comte l'approche des ennemis ^ le 
général les renvoie . avec mépris , en leur 
reprochant d'être d'intelligence avec le$ 
cantons. On lui aïnève un soldat Puisse > 
qui lui dit que ses compatriotes sont arri^ 
vés à Liestal', il le ^fait pendre comme un, 
espion ou un infipôstiïur. Quelques cheva* 
liers plus clairvoyans le< conjurent de poser 
des sentinelles \ il leur demande fièrement, 
qui commande d'eux ou de lui ? Les vieux. 
soldats plus accoutumés à la discipline 
militaire , sollicitent la permission d'éca^ 
hlir des gardes avancées ; il les renvoyé 
avec ce piquant reproche : si vous ave;& 
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peur y partez ; je ne vous retiens pas. Ce 
qui Teutretenoit dans cette folie confiance y 
ctoit les fausses informations de Jean de 
Gilgenberg. Ce bourgmaître de Bâle, dé- 
posé par la bourgeoisie , parce que dans 
la neutralité qu'elle avoit embrassée , il fa« 
vorisoit trop ouvertement le parti autri- 
chien , assuroit le Comte que les Suisses 
avoient porté toutes leurs forces au Schwap 
derloch , pour s'opposer à l'armée de Cons- 
tance ; et lui-même en étoit pleinement 
persuadé. 

Ils approchoient cependant , et instruits 
du désordre de l'armée impériale ils n'hé- 
sitèrent point, quoiqu'ils ne fussent guères 
plus de 5000 pour le moment , d'aller l'at^ 
taquer sans attendre le secours des autres 
cantons , qu'ils savoient être en marche ; 
et quand le conseil de guerre auroit voulu 
retarder le combat , il ne l'auroit pas pu y 
tant l'impétuosité du soldat étoit grande. 
On convint de marcher sur trois colonnes y 
pour tomber eu même-temps sur les trois 
camps qui investissoient Dornach. — 
L'avoyer de Soleure se défiant du petit 
nombre des Suisses , se permit de coudre 
un morceau de peau de renard à la peau 
dé lion y et conseilla un stratagème qu'un 
siècle auparavant on auroit peut-être re« 
jeté avec le plus grand mépris. 
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Dans ces temps ouiln'j avoit point rronk 
forrne , les Suisses se distinguoient par une 
croix èiéioSt blanche, placée sur la poitrine, 
«t les impériaux portoient la croix rouge de 
£o»rgogne : Cunradt fit prendre aux sol-* 
dats des cantons la croix rouge sur le 
devant et leur fit placer la croix blanche 
sur le dos , pour qu'en trompant les enne» 
«nis » ils pussent en même. temps se recon»- 
Boître : puis formant Tavant - garde avec 
ses 1500 Soleurois, et marchant à droite 
le long d'un ravin ^ il arriva sans être 
aperçu an pied du château de Dornach. 
Les Autrichiens qui les reçurent comme 
un renfort qui leur arrivoit ^ furent bientôt 
désabusés ; car à grands coups de piques 
et d'épées à deux mains les Suisses les fi« 
rent reculer en désordre : la colonne du 
milieu embarrassée par des chemins creux 
et des haies épaisses, n'eut pas d'abord 
un succès aussi heureux , et le troisième 
corps qui avoit pris la gauche, forcé de 
se replier avec perte sur le centre , faillit 
' à le culbuter et causa même la fuite des 
soldats du dernier rang. 

Ce fut au bord de la Birs que le combat 
s'engagea avec chaleur^et que des deux parts 
on fit les derniers efforts après s'être rejoints* 
A la première nouvelle de l'attaque, le Comte 
de Furstenberg^ opiniâtre dans son erreqr^^ 
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sort de SSL tente , et ne voulant en croire 
ni les blessés , ni les fuyards , s'écrie avec 
indignation: Toujours les Suisses ', les Suiâ« 
ses.... croyez-vous donc qu'il en pleuve ? 
Mais bientôt il découvre leurs bannières , 
et pouvant à peine revenir de son étonne- 
ment^ il se fait armer en hâte , monte à 
cheval , marche droit aux Suisses avec sa 
meilleure noblesse , tourne son artillerie 
çonti*'eux , et ordonne aux vétérans de 
Flandre et à la cavalerie de Gueldre de les 
prendre en fl^nc. Alors le nombre des 
ennemis y avec leurs canons, commencent à 
l'emporter sur rhéroïsme helvétique : la 
petite garnison de Dornach tente inutile- 
ment de les seconder par une sortie y et 
malgré les plus grands efforts ^ les Suisse3 
vont succomber , quand le comte de Furs- 
tenberg , qui veut à force de valeur répa- 
rer, ses imprudences., tombe percé de coups 
avec ses plus braves ofliciers , près du 
pont de la Birs : les vieux soldats se ser- 
rant autour du corps de leur général , ju- 
rent de le venger : mais la nouvelle de sa 
mort , les difficultés d'un terrein serré et 
rapproche de la nuit , favorisent les trou- 
pes des trois cantons , et causent chea 
Pcnnemi un désordre qui lui devient fu- 
lieste. 

Ce|>endant la victoire était encore in** 
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décise^ quand tout-à-coup on commence à 
distinguer sur le coteau voisin deux ban- 
nières qui s^avançent à grands pas ; l'un 
et l'autre parti flottant entre la crainte et 
Tespérance , voit sa victoire ou sa défaite 
dépendre de ces nouvelles troupes , sui- 
vant qu'elles seront amies ou ennemies. 
Mais bientôt un cri de joie et d'encoura- 
gement s'élève du milieu des Suisses:' ils 
ont reconnu leurs amis de Lucerne et de 
Zng, qui sans être attendus arrivoient en 
hâte d'Arlesheim. C'étoit un corps de 1200 
hommes commandés par l'avoyer Feer et 
Tamman Steiner ^ qui , en allant renforcer 
les troupes qui gardoient le Schwader- 
loch , avoient appris à Winterthour le 
siège de Dornach et ie petit nombre de 
Suisses qui s'y étoient rassemblés : là y ils 
avoient résolu de courir au plus paressé , 
et par des marches précipitées ils arri, 
voient fort à propos pour décider un com- 
bat douteux. A l'entrée de la forêt qui 
leur cachoit les deux armées , ils avoient 
trouvé quelques soldats des trois villes, 
qui, découragés par cette longue mêlée et 
séparés de leurs drapeaux , se retiroient à 
la débandade. Après leur avoir vivement 
reproché la lâcheté et le parjure dont ils 
se rendoient coupables , en préférant con- 
tre leur serment militaire la fuite à la mort^ 
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ils les prennent pour guides et les rame, 
nent au champ de bataille , incertains s'ils 
trouveront leurs amis vainqueurs ou vain« 
eus : les premiers qu'ils rencontrent ^ çont 
des soldats bern.ois du gouvernement d'Ai* 
gle y qui poursuivoient chaudement un corps 
d'impériaux qu'ils avoient mis en déroute : 
trompés par leurs croix rouges , par leurs 
armes différentes et sur-tout par leur langage 
absolument inconnu^ ils les prennent pour 
des Bourguignons ou des Flamands y les 
attaquent et les enfoncent. Saus doute 
que cette funeste méprise auroit duré plus 
long-temps 5 faute de pouvoir "s'entendre , 
si des oificierS' bernois n'eussent réussi 
avec beaucoup de peine , à leur appren^ 
dre que le sang dont ils se couvroient'étoit 
celui de leurs compatriotes de la Suisse 
françoise : cette erreur malheureuse coûta 
la vie à plus de iSO hommes^ parmi les. 
quels on compta quelques Neuchâtelois ^ 
qui suivant toujours la bannière de Berne , 
dont ils étoient combourgeois depuis près 
d'un si'ècle , s'étoient naturellement joints 
à ceux d'entre les soldats dans ce canton ^ 
qui parloient la même langue qu'eux. 

Les Lucernois commandés par le brave 
Feer, qui avoit fait son apprentissage dans les 
champs de Morat , réparent bientôt leur 
faute; ils se précipitent tête baissée sur la 

* 2 
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cavalerie et les vétérans qui soutenoient 
courageusement le combat, et les poussent 
jusqu'au pont de la Birs. Là il j a un 
^ aflfreux carnage , parce que le pont obs-^ 
trué de cadavres refuse oin passage aux 
fujards. Là , Henri Rhan de Zurich ayant 
terrassé le banneret de Strasbourg, lui arra* 
icha avec la vie son drapeau teint d« son 
sang: Laurent Brandenberg de Zug, en* 
lève aussi par les efforts de la plus rare 
valeur la grande bannière d'Einsisheim. L& 
déroute des Autrichiens auroit été plus 
complète , si la nuit eut ^permis de • les 
poursuivre. 2^^^^^ mille des leurs , là 
plupart vieux soldats ou cavalerie , restent 
sur le champ de bataille avec le général 
et ses plus braves chevaliers , entr'autres 
Conrad d'Urenheim , Arbogast de Kage*- 
lîcck , Mathias le dernier de l'antique mai- 
son de Castelwart et le vieux comte de 
Pitsch 5 qui déjà quelques mois auparavant 
s'étoit fait battre par les Suisses, et qui 
crojoit dans ce combat rétablir sa répo. 
tation. 

La perte ^es cantons n'eût pas surpassé 
200, hommes , sans la méprise des Lucer^ 
»ois à l'égard des troupes romanes : on 
regretta sur.tout deux guerriers d'un rare 
mérite, le banneret de Lucerne Rodolph 
Haas ^ qui , après s'être couvert de. gloire 
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quelque temps auparavant au combat d'Er- 
matingen fut mortellement blessé au mq* 
ment où commençoit la déroute des Âi^ 
trichiens , et Paul Léwensprung peintre 
bernois , dont on disoit qu'il savoit aussi 
bien manier les armes que le pinceau.... en* 
tre les officiers qui s'illustrèrent dans cette 
sanglante journée , Kollin (1) banncret de 
Zug, passa généralement pour aroir beau- 
coup contribué à la déroute des ennemis. 
Les Suisses entrèrent dans le camp des 
vaincus et y firent un butin également 
riche et -glorieux : vingt canons , dont plu- 
sieurs aux armes d'Autriche , les grandies 
bannières de Fribourg en Brisgau , d'Ein- 
sisheim , de Strasbourg , et sept autres 
drapcau*x allèrent décorer les arsenaux des 
vainqueurs. Suivant l'antique usage de la 
nation, ils remercièrent Dieu de cet heu- 
reux succès , et restèrent trois jours sur 
le champ de bataille , sachant mieux vain- 
cre que profiter de la victoire. Le lende- 
main arrivèrent les secours d*Uri ^ d'Un, 
derwald et de Fribourg, et le sur-lende- 
main celui de Schwitz. Toutes ces troupes 
réunies firent une course dans le Suntgaw , 
et après avoir inutilement provoqiié et at- 
tendu l'ennemi pendant plusieurs jours ^ 
elles retournèrent triomphantes dans leur» 
cantons. Qiielques années après une char 
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pelle élevée à Dornach rassembla sous, ses 
voûtes les ossemens poudreux des victi- 
mes de rambition autrichienne , et con- 
serva le souvenir des tristes scènes dont 
l'an 149!> fut témoin. 

Maximilien ayant recula Lindau la nou- 
velle de la défaite de son armée , s'enfer- 
ma dès le matin dans son appartement \ 
mais snr le soir il se mit tranquillement à 
table et s'entretint fort avant dans la nuit^ 
des astres et de leur influence ^ avec un 
astrologue qui ^ pour le consoler , lui mdn« 
Ira san? doute tous ses malheurs écrits dans 
}^ ciel par un destin inévitable. 

Cette victoire abattit enfin l'hydre tou- 
jours renaissante de la ligue de Souabe, 
Bientôt une paix durable signée à Baie ^ 
le 2t septembre de la même année , ter- 
inina cette guerre si mémorable , par la 
supériorité en nombre des aggresseurs, 
par l'acharnement àt,^ deux partis , par six 
batailles gagnées sur les impériaux^ et par 
l'horreur des ravages mutuels si affreux , 
que dans le Tirol, un témoin digne de 
foi assure avoir vu les cnfans brouter 
rherbe comme des moutons , manque d'au- 
tres alimeift. 

Les Suisses devenus sans le savoir les 

înstrumens des . ennemis de l^Autriche ^ 

■ikbaissèrent pour le moment sa pui's&ance 



Combat de Céffrane. kX 

déjà redoutable. Par tous ces exploits ils 
ne gagnèrent pas , il est vrai , u« seul 
arpent de terre \ mais ils mirent le sceau 
à la gloire de leurs armes , ils affermi- 
rent pour jamais leur indépendance de 
TEmpire, et applanirent le chemin de la 
liberté et de la paix ^ à Baie et à Schaifouse , 
qui deux ans après fortifièrent le corps 
helvétique en augmentant le nombre des 
cantons. 



COMBAT DE COFFRANE. 

13 décembre 1295. 
I 



MuUi prœterea quoi fama obscur» recondii. 



E 



N examinant la carte du comté de 'Nev^ 
cbâtel , je fus surpris de voir le signe d'une 
bataille au village de Coffrane : curieux 
d'en connoître les causes , les d<ltails ^ el 
les suites ^ j'ai feuilleté les vieilles chroni^ 
ques du pays , et voici ce qu'elles m'ont 

appris. (3) 

La seigneurie de Valangîn éloit origi- 
nairemejat wi fief détaché de celle de Ne»- 
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châtcl : C|luî qui en étoit investi devait foî 
fct hommaire au comte de Neiichâlel , coni- 
mé à son suzerain . et il étoit tenu ^ selon 
le droit féodal , d'en faire la reprise de 
ses mains à certaines époques détermi- 
nées. 

En 1294 , les deux frères Jean et Thierrî 
d'Arberg, seigneurs de Valangin, eurent 
des difficultés avec leur cousin , le comte de 
Neuchâtel , Rodolph V ( connu en Suisse 
sous le nom de Rollin ) j:)u plutôt avec sts 
tuteurs , car il n'avoit alors que douze ans: 
il s'agissoit de quelques hommes royés des 
terres de Valangin , qui avoient assisté 
sans la permission des dits Seigneurs 
aux assises de Neuchâtelv, appelées plaid 
dejnai; on^uommoit alors hommes royés 
ou royaux , des gens qui , selon le droit de 
Bourgogne , ne dépendoient que du roi 
ou de l'empereur , et nullement des corn* 
tes dont ils habitoient les terres: en vertu 
de cette dépendance ifs dévoient montera 
cheval pour le service du dit roi ou empereur^ 
qui les tenoit de père en fils sous sa pro. 
tection spéciale. * 

Des arbitres parvinrent cependant à les 
racommoder pour le moment ^ et même les 
deux frères consentirent à restituer une 
jument et un manteau , qu'ils avoient en- 
kvés au bâtard d uu chanoine de ^Neuckâ^* 
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tel , pour commencer les hostilités. Mais 
Tannée suivante, quand ils virent RoIIin, 
SCS tuteurs et tous %t^ sujets excommu^ 
niés par Guillaume de Champvent , évê- 
que de Lausanne , pour avoir pris contre 
ee prélat le parti de Louis de Savoie , b»- 
Ton de Vaud ^ qui lui faisoit la guerre ^ 
ils résolurent de se soustraire absolument 
à la dépendance du comte de Neuchâtei , 
persuadés que le Ciel ne manqueroit pas de 
favoriser leur révolte contre un prince 
frappé des foudres de l'église. En consé- 
quence , ils prêtèrent l'oreille aux propoai 
sitions que leur faisoit Tévêqu e de Baie ^ 
Pierre Reich de Reichenstein , de ge recon- 
noître %^% vassaux , cro/ant sans doute 
qu'il valoit mieux avoir un suzerain ecclé-^ 
siastique qu'un séculier. Ils se fondoient 
sur ce que , déjà cinquante ans auparavant y 
un de ses prédécesseurs avoit voulu forcer 
le seigneur de Valangin à lui prêter foi 
et hommage , et étoit venu brûler Neu- 
châtei pour mieux établir ses droits. 

Dès que la félonie des seigneurs de ValaH- 
gin fut connue de RoIIin , il les cita à paroître 
devant lui \ ils se rendirent à sa sommation 
hien accompagnés, ^t refusèrent le serment 
de fidélité, à moins qu'il ne leur fut permis 
de réserver le service de l'évêque de Bâle : 
Kollin oe voulut point 7 entendjce ; et prîl 
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le parti de temporiser : maïs les deux frè-\ 
res firent bientôt après une remise solen- 
nelle de leur fief à l'évêque de Bâie , et le 
reprirent de ses mains avec les cérémonies 
usitées. Alors Rollin ne gardant plus de 
mesure , leva une petite armée contr'eux j 
à dessein de les punir de leur trahison : 
les rebelles de leur côté, se mirent en cam« 
,pagne , et l'évêque vint lui même à leur 
secours avec un petit corps de troupes. Il 
se livra un combat dans la plaine de Co£. 
frane , près du château de Valangin : la 
mêlée fut vive et sanglante ^ les troupes de 
Neuchâtel quoique inférieures en nombre^ 
montrèrent beaucoup de valeur, et l'évê- 
que de Bâle ayant pris le premier la fuite 
avec les siens , occasionna la défaite de 
aes protégés ^ les deux frères furent faits 
prisonniers et conduits à Neuchâtel. La 
loi portoit peine de mort pour crime de 
félonie, et ils dévoient ^'y attendre: mais 
leur cousin aima mieux pardonner , et 
leur rendit même leur domaine sous trois 
conditions ; premièrement , qu'ils lui livre* 
roient le chatean de Valangin et Tacle 
de l'hommage qu'ils avoieiit prêté à l'évê- 
que de Bàle : en second lieu , qu'ils paye- 
roient deux mille livres du pays ( la livre 
à trois batz ) pour les frais de la guerre; 
et euân , qu'en monument d'un crime qui 
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dcvoît leur (aire perdre la tête , ils place- 
roient dans IVglise de Neuchâtel deux tê. 
tes d'argent massif. Trop heureux d'éviter 
la mort , ils remplirent les conditions qui 
leur étoient imposées ; et laissèrent même 
leurs deux bannières prises dans le conu 
bat , qui furent suspendues dans l'église 
de Neuchâtel^ près du tombeau des an- 
ciens comtes. 

Cette lef on auroit dû suffire aux deux 
frères ^ mais dès l'année suivante , ils prê* 
tèrent de nouveau hommage à Tévéque de 
Bâle. Lassés de guerroyer , les deux par. 
tls essayèrent pendant cinq ans des voyes 
de conciliation qui furent inutiles : les sei- 
gneurs de Yalangin refusèrent même de 
marcher sous la bannière de Rollin , qui 
accéda en 1296 à la grande ligue de la 
noblesse contre les Bernois * et combattis 
rent pour ces derniers à la bataille de 
Jammerthal qu'ils gagnèrent. Ne pouvant 
donc les faire rentrer à l'amiable dans le 
devoir, Rolliri secouru de quel(iues alliés, 
se remet en campagne conlr'eux en 1301 y 
assiège , prend et brûle une petite ville 
qui leur appartenoit ^ nommée la Bonne- 
ville au Val-de-Riiz , (3) et on disperse les 
habitans y dont une partie s'étant retirée 
sur les terres de l'évéque de Bâle cause 
de leur malheur ^ fonda la NeuvevUle ^ au 



bord du Uc de Bienne. Enfin T^véque de 
Lausanne , Girard de Wippens , ^^ignala 
le commencement de son épiscopat , eu 
^procurant une paix durable entre les deux 
partis qui étoient de son diocèse : les sei. 
gneurs <le Valangin se reconnurent pour 
vassaux du comte de Neuchâtei et lui res« 
tèrent fidèles ^ ils lui payèrent les frais de 
la guerre et lui cédèrent la mairie de Bau- 
devillers , enclavée dans leur domaine , 
qui en est resté détachée dès lors. Ainsi 
fije termina cette guerre , fomentée par 
l'ambition dun prélat , et éteinte par les 
eoins d'un autre j qui se rappela mieux que 
«on collègue, que Téglise doit avoir hor- 
reur du sang. 

^uant aux deux têtes que les seigneur6 
de Valangin furent obligés de placer dan« 
l'église de Neuehâtel , elles y restèrent 
couvertes de poussière et oubliées jusqu'au 
temps de la réformation : mais en 1530 , 
quand les disciples de Farel se mirent à 
)>riser les images et à brûler les tableaux 
^es saints , uu vieillard qui se rappeloit 
de quel métal étoient ces létes , les ra- 
massa d'un air dédaigneux, les cacha sou^ 
son manteau , en disant.... je vais bien me 
divertir à briser ces idoles , et les emporta 
dans sa maison , où sans doute il sut le$ 
iuétamoi*phoser en écus. 
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A propos de ces scènes d'Iconoclastes , 
je me rappelle un voyageur anglois avec 
lequel j'eus , il y a quelques années , le 
dialogue suivant. — Vous vous êtes con- 
vertis bien tard , vous autres Suisses. -^ 
Comment donc? -.«. Oui , vous étiez en- 
core païens au commencement du sei« 
zième siècle. — ^ui vous a dit cela ^ 
Monsieur ? dès le sixième siècle toute la 
Suisse et oit chrétienne ; rien n'est plus 
vrai. — - (Jui me l'a. dit ? vos monumens 
publics , Monsieur. *— £h quels , s'il vous 
plait? — Lisez donc , reprit-il , en sor- 
tant son journal de sa poche y lisez l'ins- 
cription que j'ai vue et copiée moi-même 
à mon grand étonnement sur une colonne 
du temple de Neuchâtel: le 23 octobre 
1530 , fu5t ostée et abolie l'idolastrie de 
céans par les bourgeois :Eh bien ! ajouta^ 
t-il d'un air triomphant , qu'avez- vous à 
répondre à une preuve de cette force ?.... 
J'avoue que j'eus honte , de lui apprendre 
la signification du mot idolâtrie , dans le 
dictionnaire des injures théologiques j usU 
tées de réformés à catholiques et de ca« 
tholiques à réformés , c'est-à-dire de chré- 
tiens à chrétiens : plutôt que de lui ouvrir 
les yeux sur l'étrange intolérance^ tant 
de ceuK qui gravèrent cette inscription 
scandaleuse dans le temple da Dieu de 
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paix , que de ceux qui Tont laissé subsis- 
ter si long.temps , j'aimai mieux le laisser 
tout bonnement retourner dans son île^ 
avec la ferme persuasion qu'on adoroit 
encore il y a 250 aiis , au bord du lac de 
Neuchâtel ^ Vénus ^ Racchus ^ la Fortune y 
etc. 



«■ 



TRADUCTION 

DE fiVSLSVES LETTRES LATINES 
2>U MOYEN AGE. 

Lettre de St. Bernard, Ahbê de Clairvaux ,' 
à Gui de Mirlanie , à toccasian de son 
élection à l'éoêché de Lausanne^ Pan 
1129. 



V. 



ous commencez une oeuvre pénible l 
Yous. avez donc besoin de force ; vous 
êtes établi sentinelle sur la maison d'Fs- 
iraël , vous avez besoin de prudence •, vous 
devez également vos soins aux sages et 
aux fous , vous avez' besoin de justice , 
et sur-tout de tempérance , de peur que 
celui qui a prêché aux autres ne soit lui* 
même réprouvé : ce dont Dieu vous pré-* 
serve ! Adieu. 
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NOTE. 

Cette laconique lettre , la vingt-»cinquiè« 
me dans les Œuvres de St. Bernard y ne 
fut pas d'un grand effet ; car pour avoir 
manqué d une manière un peu trop scan« 
daleuse à la dernière des vertus cardinales^ 
Tévéque de Lausanne y quoique décoré d«3 
honneurs du palUum , ne put éviter d'être 
déposé par le pape en 1143. Peu de temps 
avant cette catastrophe , St. Bernard lui 
avoit fait une visite ^ et c^est alors qu'un 
de ses biographes raconte de lui une anec- 
docte qui mérite d'être mieux connue. ^ Il 
^ alloit paisiblement monté sur son âne 
jy de Lausanne à Genève ; il mit tout un 
^ jour à faire cette course le long du lac 
,, Léman , et ne vit point ce lac , ou ne 
„ vit point qu'il le voyoit. Sur le soir , 
^ quand ses compagnons de voyage vin- 
^ rent à en parler^ il leur demanda, où 
9 étoit donc ce beau lac y et ils en furent 
» tous grandement émerveillés ". Cela 
prouve , ou que le saint avoit bien mau- 
vaise vue , ou qu^il étoit sujet à. des dis* 
tractions démesurément longues ; ou peut, 
être que ce paysage n\^toit point alors si 
beau ni si digne d'attention qu'il l'est d« 
nos jours. certainement ce saint ne sera 
point mon patron en fait de paysage ! 
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LETTRE 

De îévêque Boni/ace au clergé et au peuple 
de Lausanne pour lui annoncer son abdi^^ 
cation en 1239. 



B 



oNiFACE , par la seule miscricorde de 
Dieu, ci- devant évêque de Lausanne, à 
Cunon prévôt , (4) et au chapitre de Laii. 
sanne, et à ses féaux tous les homme» 
d'armes et les bourgeois de Lausanne y 
salut et paix perpe'tuelle en Christ ! 

Comme il n'y a point de valeur égale à éëllft 
«le son ante \ qu'il n*est point de rachat é^ui« 
vaknt au prix du salut ; et qu*on n'en peut 
payer la rançon avecTor le plus fin; (car que 
donneroit l'homme en échange de son 
ame ? ) je me suis donc proposé , et je me 
dispost* de pourvoir à mon propre salut -^ 
et à celui des âmes qui me sont confiées ) 
aussi bien qu'à l'utilité et au profit de 
Féglise de Lausanne, dans laquelle Dieu 
m^âvoit établi pour y faire du fruit. J'a^oî^ 
d'abord espéré d'y réussir avec le secoure 
de la grâce ; mais je n'ai pu ni guérir Bà* 
bylone , ni rendre la santé à Thémorroïsse , 
dans laquelle il n'y a rien de saint dépuis 1^ 
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plante des pieds jusqu'au sommet de la 
tête, et qui se plaint grièvement de dou- 
leurs au ventre et au côté y sans espoir 
d'amendement. Ne voulant donc plus tra- 
vailler à peine perdue dans une maison de 
fâcherie^ où je ne puis ramener la paix , 
j'ai demandé à grandes instances , comme 
je l'avois déjà fait précédemment à réité- 
rées fois par moi et par d'autres, mon 
abdication à monseigneur le Pape et aux 
frères , laquelle je viens enfin d'obtenir par 
la grâce de Dieu , quoique avec beaucoup 
de difficultés. Si je vous ai caché mon des- 
sein j lorsque j'étois dernièrement à Lutry , 
c'est que j'en avois diverses raisons, et 
que je ne voulois pas rendre Taffaire pu»- 
blique , avant d'en avoir parlé à mon véné- 
rable seigneur et père , l'archevêque de 
Besançon. Le Seigneur Jésus.Christ veuille 
vous donner un pasteur capable de fouler 
aux pieds satan, qui ne cesse de vous 
troubler ! Si je suis resté aussi long.temps 
à la cour de Rome , ce n'est pas ma faute ; 
jy serois encore demeuré plus long-temps, 
si j'avois voulu croire en tout point mon* 
seigneur le Pape. J'ai emprunté cent-dix 
marcs de Pierre de la Tour , citoyen ro- 
main , et de son frère , pour lesquels j'en 
dois rendre cent- quarante à la prochaine 
foire de Bari^ sans quoi les inlérêtd mQU'^ 
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feront i une très.haute usure; ees deux 
frères ont d'ailleurs des lettres d'exécu- 
tion de monseigneur le Pape , et pour exé** 
cuteur le seigneur Gaufredi évêque de 
Sabine ^ qui doit forcer votre futur évêque 
à payer la susdite somme: et vous, scu 
gneurs chanoines , vous êtes tenus et aver* 
tis avec instance de spnger sérieusement à 
faire acquitter cette dette , par votre sei- 
gneur évéque , que Dieu veuille vous don« 
ner prudent et ferme ! Je remercie le sei- 
gneur Prévôt , ( Cuno d'Estavayer ) et tous 
les ch^inoines qui m'ont traité honorable, 
ment : le Seigneur pardonne à tous les au«^ 
très qui m'ont injustement offensé. Si j'ai 
de mon côté y ce dont je ne me souviens 
pas y injustement offensé quelqu'un ^ je lui 
en demande pardon. Que le Seigneur aime 
tous ceux qui aiment l'église de Lausanne^ 
et qu'il abaisse tous ses ennemis l quant à 
nous, nous aimons l'église de Lausanne, 
et nous l'aimerons toujours , prêts que 
nous sommes à procurer son bien en tout 
temps et en quelque façon que ce. soit , 
autant que nous le pourrions. Au surplus, 
je vous notifie et vous confirme en toute 
bonne conscience et bonne foi^ que nous 
avons conféré le doyenné de Vevey à Ulrich 
de Chexbres avant ces dernières fêtes de 
Koël } et que nous exeonuxumions tous ceux 

qui 
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({ui lui contestent ce doyenné , ou' qui lui 
font des injustices à ce sujet; car c'est 
contre le salut de son ame que W.... tré- 
sorier (du chapitre) de Lausanne le moleste. 
Avcrtissez4e donc qu'il laisse en paix le 
susdit Ulrich. Sachez encore que j'ai laissé 
à Rome , dans le couvent des frères prê« 
cheurs , toutes les lettres concernant l'é- 
glise de Kœnits : elles sont dans une petite 
cassette fermée, et ne doivent être remises 
qu'à Tévêque de Lausanne • ou à un homme 
de sa part. Comme il y est fait fréquente 
mention de l'empereur et de ses baillis p 
personne d'autre n'oseroit s'en saisir. Dans 
le susdit procès j'ai eu pour favorables 
monseigneur le pape et tous les frères ; 
mais j'ai eu pour ennemis déclarés , le 
chancelier de monseigneur le pape , maL 
tre Jeaa de Capoue , et Conrad le ma- 
réchal du pape, qui sont les frères de la 
maison teutonique ; lesquels frères ne son( 
point dans les bonnes grâces de monsei- 
gneur le pape , parce qu'ils lui ont manqué , 
comme je Tai appris en cour , et de mon- 
seigneur le. pape lui-même. Que la paix 
et le salut éternel vous soient donnés en 
Christ ! Mon sentiment dans l'afiaire de 
réglise de Kœnits .est en somme , qu'il faut 
défendre l'église avec les armes temporel- 
les quand elle est attaquée par de pareilles 
Time IL 3 
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armes. La susdite église doit rembourser 
à celle de Lausanne les dépenses que j'ai 
faites en allant à Rome. N'ajaut pas mon 
seeau , je me suis servi de celui de monsei- 
gneur rarchevêque. Je vous fais mes adieux 
en Christ : priez pour moi. 

NOTE. 

Cette lettre trouvée dans les coUectioM 
diplomatiques du savant Ruchat, n'avoit 
point encore été publiée ^ elle a tous les 
caractères d'authenticité qu'on peut dé5i« 
rer dans une pièce de ce genre ^ et a paru 
très-propre à faire connoître l'état de l'é- 
vêché de Lausanne vers le milieu du trei. 
zième siècle, et le caractère dei'évêque 
qui récrivit. Ce dernier contraste d'une 
manière bien frappante avec Gui de Mar- 
-lanie : l'un est déposé honteusement à 
cause du peu de fruit qu'il fait dans son 
évêché. Du reste il est bon de dire pour 
la justiRcation de Boniface, qu'on pourroit 
peut-être accuser d'avoir manqué de capa« 
cité, qu'alors l'église de Lausanne étoit, 
au temporel comme au spirituel , une des 
plus difficiles à bien conduire. Nous lisons 
dans la vie de St. Bernard, que cetabbé^ 
après avoir séjourné dans cette ville , dé- 
ploroit avec amertume les désordres qui y 
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régnoient déjà de son temps , c'esuà.diro^ 
environ cent ans avant l'abdication de Bq« 
niface : il se plaint sur-tout des dissensions 
interminables du clergé et du peuple , des 
débauches et de la fureur du jeu , tant des 
ecclésiastiques que des séculiers y des 
mœurs dépravées des femmes de tous les 
rangs , etc. Aussi n'estai pas étonnant que 
Boniface, homme plus pieux que ferme ^ 
et qui préféroit le calme du cabinet 
aux scènes tumultueuses du palais épia- 
copal , ait mieux aimé quitter les rênes de 
révêché que de les tenir d'une main mal 
assurée. Ce Boniface n'avoit point été élu 
par le chapitre de la cathédrale de Lau- 
sanne comme ses prédécesseurs , parce que 
les chanoines divisés en deux factions sur 
le choix d'un évêque y sans avoir pu tonu 
ber d'accord pendant plus de deux ans ^ 
forcèrent Grégoire IX à en nommer un 
4e son chef , qu'ils acceptèrent néanmoins 
d'assez bonne grâce. 

Ce prélat, né à Cologne, avoit fait de 
bonnes études, et étoit savant pour son 
siècle. Après avoir été long-temps profe^. 
scur de théologie dans l'université de Paris | 
ce fut à son mérite seul , et non à la bri- 
gue , qu'il dut les honneurs qui vinrent le 
chercher. Pendant les huit ans qu'il tiitt 
lesiè|(e de Lausaime|ii se retiroit souvent 



Tô 'Leît$'e àe Févéque Baniface. 

soit au château de fiulloz , soit à celui de 
Villarzel, qu*il avoit fait fortifier run:et Tau- 
^tre , ptfUry jouir des charmes de la retraite 
et du repos. Son plus gyand plaisir étoit 
de prêcher. On parie avec éloge de plu- 
sieurs sermons qu'il fit, pour porter les 
prêtres de son diocèse à mieux observer 
leur vœu de célibat. Il donna des preuves 
•de la bienfaisance la plus active en 1285, 
qu'un incendie consuma en majeure partie 
I Lausanne avec sa cathédrale à moitié bâtie, 
détruisit les trésors et les archives de 
Téglise , et acheva de désoler cette malheu- 
ireuse ville qui en vingt-cînq ans éprtftivia 
quatre catastrophes de ce genre. 

Peu de temps après son décès un aïio- 
nyme écrivit Thistoire de sa vie; et Bo- 
nifâce fut canonisé â plus juste titre que 
plusieurs de ses confrères dans les calen- 
driers grecs et latiivs. Cette lettre d'khdî- 
cation , très-originale dans son genre' ^ an- 
nonce tout à la fois , un théologien érudit 
à la manière de son tenips , un évêque 
désintéressé, qui aime assez son église 
pour la quitter dans fespoir que son suc- 
cesseur sera plus utile et mieux écouté, 
et un honnête homme profondement affecté 
d'avoir voulu le bien sans avoir jamais pu 
le faire. On y voit les lons^ueursct les frais 
iénoi mes - àt^ procès ecclésiastiques^ lés 



usures eriantes qu'on, exerçoit à Rome de 
Taveu , ou pour mieux dire sous i'autorû 
sation du pape etc. etc. 
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LETTRE 

djEneas Sylvius à Jean Gers , pronotair^ 
royal à Fienne en 144i. 

Je sais que vou^ désirez recevoir une 
lettre de moi « pour savoir où no%»s en som- 
mes ; car l'esprit humain est toujours avide 
de nouvelles. Je vous aurois déjà écrit il 
y a long-temps , sij'avois trouvé des occa« 
sions sûres : mais quand il vient ici queU 
qu'un de votre part , on diroit qu'il me 
fuit à dessein, de peur que je ne 4e 
charge du paquet de mes dépêches :< ainsi 
sont faits les gens d'aujourd'hui , très-peu 
empressés à rendre service. Sur céJà j'ai 
résolu d'abandonner cette lettre aux soins 
de la fortune ; elle vous parviendra si elle 
peut, et vous mettra au fait des nouvelles 
dont nous avons maintenant à foison. 

Je pense que vous aurez été bientôt instruit 
par les truits publics de l'arrivée des Fran- 
çois 5 mais apprenez maintenant de moi 
ia vérité ^ et rapportez- vous.en à tout ce 
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que j« vous écris comipe à TévângilCrr 
4u moins , si les choses vous sont donnée* 
pour authentiques dans ma lettre. Louis, 
dauphin du Viennois , et fils aîné du roi 
de France 5 est entré depuis peu dans les 
terres de l'empire , et s'est mis à assiéger 
une ville nommée Montbeiilard , que les 
ducs de Wirtemberg tiennent en fief de 
l'empire. Le dauphin j au bout de quelques 
jours, est enfin convenu avec ceux qui 
défendoient le château , qu'ils lui livreroient 
la ville pour un certain temps , au bout 
duquel il la remettroit en liberté : sans quoi 
il avoit résolu de la prendre de force ^ 
pour dvoir un lieu où, il put demeurer « 
parce qu'il ne convient pas au fils d'un roi 
de rester en rase campagne sans avoir d'abri» 
Après que le dauphin se fut emparé 
de Montbeiilard , il répandit de tout côté 
le bruit de son arrivée » mais il ne la pré« 
senta pas à tout le monde sous le même 
point de vue. Il fit savoir aux uns qu'il étoit 
venu au secours de la noblesse d'Allema«* 
gne , comme si elle étoit opprimée par les 
communes^ il dit aux autres qu'il avoit été 
appelé par le roi des Romains contre les 
.Suisses : il déclara à quelques personnes 
qu'il se proposoit de revendiquer leg droits 
de la couronne de France , dont il prétend 
que le domaine doit s'étendre jusqu'au Rhin» 
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Sn consécruence il assiiroit qail alloit assié- 
ger Strasbourg*, puis il disoit qu'il étoit 
aussi venu à cause du duc Sigismond^et 
il s'étudioit à faire courir de toutes parts 
ces divers bruits , non qu^ils fussent fon« 
dés en réalité , mais pour gagntir ainsi des 
partisans* Pendant que ees bruits courent , 
les nobles d'Alsace , à qui la domination 
des Suisses semble très - onéreuse , en. 
voient des députés au dauphin ^ et lui de- 
mandent de leur fournir du secours contre 
les Suisses. On parle diversement de Tar. 
mée du dauphin : ceux qui la portent le 
plus haut, disent qu'il a soixante mille 
hommes à sa suite \ ceux qui la mettent 
au plus bas ne la fout monter qu'à 
vingt -cinq mille; ceux qui tiennent un 
milieu disent qu'elle est forte de trente à 
trente^ix milte hommes*. Il fut convenu 
entre le dauphin et les Alsaciens que vingt- 
cinq mille hommes de son armée seroient 
reçus pour cet hiver dans les villes d'AU 
sace ; et le dauphin promit de marcher au 
secours des Zuricois et àts autres assié- 
gés. ( 5 ) Les troupes du dauphin , nom- 
mées communément les Armagnacs, se 
mettent bientôt en chemin pour aller dé- 
livrer un château près de Bâle (Farnsbourg) 
que les Suisses assiégeoient. Dès que ïts 
Suisses l'ont appris » sans attendi^e 1 enne- 
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mi j ild s'avancent contre lui ^ se jettent 
5iir les premières bandes des Armagnacs , 
les enfoncent ^ en tuent un gr^d nombre j 
et les forcent à se replier successivement 
&ur la grande armée. Les Suisses altérés 
de sang, et brûlansr d'être victorieux, 
courent à leur perte en cherchant la 
gloire. Ils avoient poussé leur marche 
jusqu'à rhôpitâl de St. Jacques, qui est 
à peine à cinq cents ^pas de Bâie : là 
toute l'armée des Armagnacs fond sur les 
Suisses , après avoir mis quelques déta- 
ohemens devant les portes de Bâié, pour 
contenir et repousser ceux qui en sorti- 
roient. Bientôt il se livre un attroce et 
funeste combat ; un grand nombre périt 
à% part et d'autre. Les détails en sont 
horribles. Les Suisses arrachoient les flè- 
ches sanglantes <^e leurs corps , ils se je* 
toient encore sur les ennemis , quoiqu'ils 
eussent les mains coupées , et ils ne mou-^ 
roient point qu'ils n'eussent tué celui dont 
ils avoient reçu le coup mortel. Quelques- 
uns criblés de coups de lance et hérissés 
d« traits , couroient au milieu des Arma-» 
gnacs pour venger leur mort inévitable. 
Quatre Armagnacs s'acharnoient sur un 
Suisse ; déjà * ils l'avoient renversé percé 
de coups , et le fouloient aux pieds ^ soa 
compagnon empoigne une hache ^ s'élance 



à Jean Gers. 6t 

sur les qûlïtre Armagnacs , en tue deux , 
met les deux autres ea fuite » charge^ sur 
ses épaules le corps sanglant de son aini , 
et l'emporte au milieu des siens. 

Les Suisses, ayant à dos le mur du 
jardin de St. Jacques , se croyoient en su*- 
jreté de ce côté, et ne se défendoieàt que 
de front; mais des soldats allemands qui 
étoient avec les Armagnacs entrent dans 
le jardin , abattent le mur, et attaquent 
les Suisses par derrière ; ce qui fut la 
grande cause de leur entière déconfiture. 
Alors on combat de plus près, chaque 
homme se mesure avec un autre , et ce 
li'est plus de loin que le fer est employé. 
Les Suisses , tels que des lions se jettent 
au travers de toute l'armée , renversant et 
massacrant leurs vainqueurs , bien certains 
qu'ils ne se battent plus dans l'espoir de 
y aûicre , mais dans le dessein de venger leur 
]>ropre défaite. Le combat dura dès le com. 
mencement de la journée jusqu'au soir : 
enfin les Suisses bien moins vaincus que 
iatigués de vaincre, tombèrent sur dévastes 
monceaux d'ennemis tués : la victoire fut 
triste et sanglante pour les Armagnacs ; 
et ils demeurèrentt maîtres du champ de 
bataille , l-emportant par le nombre, et 
nullement par la valeur. Ceux qui la por* 
tent le plus haut; estiment la perte des 

* 3 
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Suisses à quatre mille hommes^ et à quinze 
cent ceux qui la mettent au plus bas. 
Bien des gens prétendent qu'il a péri plus 
d'Armagnacs que de Suisses. La cavalerie 
a beaucoup souffert. Plusieurs allemands 
qui avoient voulu secourir les Suisses ont 
été tués. Rien n'a été aussi fatal aux Suis- 
ses que leur intrépidité , ou leur témérité, 
comme on voudra l'appeler; et c'est pour 
avoir trop méprisé leurs ennemis qu'ils 
sont venus en telle passe dont ils n'ont pu 
sortir ensuite. Le sage ne doit ni trop 
craindre ni trop dédaigner ses ennemis. 

Sur ces entrefaites le roi des Romains 
envoie au dauphin Tévêque d'Augsbourg j 
le docteur Jacob d'Aich , et quelques che* 
valiers , afin de s'informer de lui , pour<i- 
quoi il est entré dans l'empire avec une 
armée. Ces députés reviennent, et avec 
«ux cinq personnages de distinction que 
le dauphin députe au roi. Pendant ce temps« 
là les cardinaux d'Arles et de St. Caiixte^ 
et plusieurs autres docteurs , vont trouver 
le dauphin de la part du concile de Bâle ^ 
ainsi que deux citoyens de cette cité, 
pour le prier de ne nuire en rieti ni au con- 
cile 9 ni a la ville. Celui-qi a renvoyé avec 
eux des députés à Bâle , qui y sont 
encore, et qui doivent sV accorder sur 
divers articles « car les députés du papi^ 
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Félix , duc de Savoje , et de la faction 
des Suisses , s'y sont rendus. Le bruit 
court qu'on lui rendra la ville de Baie ^ 
comme faisant partie du royaume de Fran« 
ce ^ et si cela a lieu ^ il promet de grande 
privilèges à cette ville. Les députés du 
dauphin qui sont ici, disent qu'il est vena 
contre les Suisses sur 1^ réquisition du roi^ 
quil a déjà défait une grande troupe de 
ses ennemis , et qu'en conséquence il a 
^té cause qu'on a levé le siège de Zurich ; 
ils exigent -qu'on ratifie son accord avec 
les nobles d'Alsace , ils demandent des 
quartiers pour y passer l'hiver , et décla- 
rent que si on les leur refuse ils ne peiu 
vent se dispenser d'agir hostilement. Ils 
tieiment déjà Laufieubourg « Scckingen , et 
quelques autres villes ^ mais ils prétendent 
qu'elles ne leur suffisent pas^ et veulent 
qu'on y ajoute Brisach et Fribourg. Ensuite 
ils exigent que Sigismondduc d'Autriche, 
parte pour consommer son mariage avec I3 
fille du roi de France , sœur par conséquent 
dn dauphin. On ne leur a fait encore aucune 
réponse \ ni les villes ni les princes ne 
^doivent être consultés. t)ieu veuille donner 
une bonne fin â tout c^là ! car le proverbe 
fious apprend j combien il est peu sûr de 
nourrir un rat dans une besace. Le ser« 
peat^ qui recueillit dans ^ dejneure ua 
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hérisson engourdi par le froid , fut chasse 
de son trou lorsque celui-ci réveillé se 
mit a dresser sts pointes. Que nos chefs 
voient doBC à se bien consulter sur tout 
ceci j pour que quand la chose sera faite , 
ils n^ viennent point dire : Nous ne l'avions 
pas prévu. 

Maintenant vous savez de moi ce qui 
s'est .passé du côté des Armagnacs ^ dans 
les affaires de l'église , rien n'est encore 
conclu. Il y a ici quatre électeurs ; ceux 
de Mayence , de Trêves , le duc de Saxe ^ 
et le marquis de Brandebourg, L'électeur 
palatin ^ à cause des Armagnacs , a été dis. 
pensé de venir pour pouvoir défendre son 
pays. L'archevêque de Cologne , occupé 
au siège de Soëst^ n'a pu encore arri- 
ver. Mais comme par une députation du 
roi il y a eu une trêve , on dit qu'il vien- 
dra sous peu. Les députés des deux partis 
sont ici , et défendent leurs causes. L'é- 
vêque de Verdun y est aussi de la part 
du duc de Bourgogne , et il s'efforce de 
nous persuader que sa majesté le roi avec 
toute la nation , doit se déclarer pour le 
pape Eugène , qui aujourd'hui encore a 
fait une grande harangue devant toute 
l'assemblée. Voilà tout ce que je puis vous 
écrire pour le moment. Portez-vous bien , 
TOUS et votre épouse ^ qui peut-être est 
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plutôt bonne que prudente ^ parce que la 
prudence n'est pa; commune parmi les 
femmofi. Adieu ^ encore une fois ^ et aimez- 
moi toiyours. 

De Nuremberg , l'an 1444. 

NOTE. 

Cette lettre d'iEneas Sylvius Ficcolomini 
de Sienne , d'abord secrétaire du concile 
de Baie , et ensuite pape , sous le nom de 
Fie II y est moins connue qu'elle ne le mé- 
rite; c'est la quatre-vingt-septième dan» 
le recueil intitulé Epistola j^nea Sylvii , 
imprimé pour la première fois à Nurem- 
berg en 1496. Il se trouvoit dans la ville 
de Baie pendant le fameux combat de St. 
Jacques , qu'il pouvoit voir du haut des 
remparts; et il devoit être très-au fait par 
sa place et ses entours de tout ce qui 
se passoit. Il paroît cependant qu'alors , 
on ne savoit trop à quoi attribuer Tani- 
vée du dauphin et de son armée en Alsace, 
qu'on en ignoroit la force, et qu'on ne 
s'accordoit pas même sur le nombre des 
Suisses qui furent tués en Tattaquant. 
iEneas Sjlvius le porte de quinze cent à 
quatre mille \ et il faut tout au plus s'en 
tenir au premier nombre : car nos histo- 
riens nous apprennent que l'armée Suisse 
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TRADUCTION 

Du plus ancien traité et alliance perpé^ 
tuelle entre les trois premiers cantons , 
en 1291. 



s\v nom de Dieu, amen ! C'est faire 
une ehose honnête , et pourvoir au bien 
public , que de confirmer les traités de 
paix et de tranquillité comme ils le méri- 
tent.... )2"'ii soit donc notoire à tous et à 
un chacun , que les hommes de la vallée 
d'Uri, l'assemblée -générale de la vallée de 
Schwitz, etla communauté des montagnards 
de la vallée inférieure , considérant la ma« 
lice des temps présens y se seroient promis 
de bonne foi , pour se défendre d'autant 
mieux eux et leurs propriétés , et pour se 
conserver dans l'état actuel , de se don- 
ner assistance mutuelle , en secours , en 
conseils., en toutes sortes de bons offices , 
de corps et de biens , au - dedans et au- 
dehors des vallées , et cela de tout leur 
pouvoir et de toute leur force , contre 
tous et un chacun, qui à eux ou à queU 
qu'un d'entr'eux, feroit quelque violeuce^ 
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vexation ou injure , en machinant quel, 
que mal contre leurs personnes ou leurs 
biens.... Or donc, atout événement^ cha- 
cune des dites communautés promet à 
Tautre d'accourir à son aide , lorsqu'il sera 
nécessaire pour la secourir à ses propres 
frais j selon le besoin , afin de résister 
aux attaques des méchans ^ et de vea. 
ger les injures à elles faites ^ prêtant > 
aux fins de rester fidèles à ces promesses , 
un serment sans doL ni fraude , et renoo. 
vêlant par les présentes l'antique forme 
de notre confédération déjà confirmée par 
serment: en telle sorte cependant^ que 
chacun des dits hommes sera tenu selon 
sa condition de naissance , de servir son 
seigneur , et de lui être soumis convena- 
blement. 

Par une volonté générale et un accord 
unanime , nous promettons , statuons et 
établissons que dans les vallées susmen- 
tionnées, nous ne recevrons et reconnoî- 
trons aucun juge, qui^ auroit acheté sa 
charge par argent ou de quelque autre 
manière que ce lut ^ ou qui ne seroit pas 
d'entre nos bourgeois ou confédérés. 

S'il survenoit quelque dissension entre 
quelques - uns des confédérés , les plus 
prudens d'entre les dits confédérés doi. 
vent s'entremettre ^ aux fins d'éteindre '" 
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discorde survenue entre les partie[8 , t\ 
cela par les moyens qui leur paroîtront 
les plus expédiens ^ et si Tune des par- 
ties se refuse à leur accommodement , tous 
les confédérés doi\œut s'élever contre 4 lie. 

Avant toute chose, il a été statué 
cntr'eux , que si quelqu'un en tue un 
autre de propre délibéré et par surprise ^ 
s'il est appréhendé y il perdra la vie j com- 
me Texige un aussi déloyal délit, à moin&. 
qu'il ne puisse prouver son innocence 
d'un pareil crinie ^ et si par hazard il 
s'étoit enfui , il ne do^t jaoïais rentrer at| 
pays. Les fauteurs et défenseurs dun tel 
malfaiteur -doivent être exilés des vallées ^ 
jusqu'avec que les confédérés jugent à pro« 
pos de les rappeler sous condition. 

Si quelqu'un a fait tort à quelque con^ 
fédéré y par incendie , soit de jour , soit de 
nuit, en secret et en manière de traître, 
il ne peut plus être regardé comme notr^ 
concitoyen j et celui qui favorisera et dé-, 
fendra le susdit malfaiteur dans les vaU 
lées, sera tenu de satisfaire celui qui en 
a. reçu du dommage. En outre, si quel- 
qu'un des confédérés dépouille un autre, 
de ses biens., ou lui fait tort en quelque 
manière que ce soit , si les biens du cou- 
pable sont dans les vallées , on doit les 
saisir, pour procurei* selon la justice un 
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dédommagemeiït à la partie lésée. De plus, 
personne ne doit prendre des gages d'un 
autre , si cefuî-ci n'est reconnu pour être 
son débiteur, du caution de son débiteur; 
et eiicore ne doit-il le faire qu'avec la per- 
mission de son juge connu : outre cela 
chacun doit obéir à son juge , et si le cas 
l'exige , déterminer quel est le juge dans 
les vallées , auprès duquel il préfère de se 
pourvoir en droit. ^\\t si quelqu'un refuse 
•d'obéir -à -la sentence , et que par son obs- 
tination quelqu'un des confédérés soit lésé^ 
tous les confédérés doivent par leur ser- 
ment j forcer le susdit coniwnéix à donner 
satisfaction. 

S'il s'élevoit guerre -mi discorde entre 
quelques-uns des confédérés , et qu'une 
des parties en dispute n'eut pas reçu jus- 
; tice et satisfaction conlplète , les autres 
confédérés spnt tenus de la procurer. Les- 
quelles susmentionnées ordonnances , sa- 
gement étibliea pour l'utilité commune , 
dureront à perpétuité, aveo l'aide du Sci- 
grteur ,• et en témoignage manifeste de la 
chose , le présent instrument est corroboré 
du sceau des trois communautés et vallées , 
à la réquisition des susdits^ confédérés. 

Passé Taii du Seigneur mil deux cent 
nouante et un, au commenceinent du mois 
d'août. 
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Le sceau 

( de rassemblée générale , à Schwitz. ) 

Le sceau 
( de la communauté de la vallée d'Uri ) 

Le sceau 

( de l assemblée générale des hommes de 
Stantz et de la vallée supérieure. ) 
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Eclcdrcissemens sur la pièce précédente* 
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N croît assez communément en Suisse , 
que le premier 9^cte fédératif des cantons 
d'Uri, de Schwitz et d'Underwald , est 
celui qu'ils firent à Brunnen en 1315 , trois 
semaines après la victoire de Morgartcn; 
mais il paroît que long-^temps auparavant 
les trois vallées s'étoient unies par un traité 
qui se renouveloit tous les dix ans, afin 
d'assurer leur tranquillité et leur indépen-- 
dance. Placées au sein des Alpes , loin 
de la protection impériale ', elles ne te- 
noient que par un foible lien au reste du 
corps germanique , et avoient besoin de 
s'appuyer mutuellement contre Poppréèsion 
des grands feqdataires qui les enyironnoient. 
Des le commencement du douzième siècle y 
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on voit par les diiTérends qui ^'élevèrent 
entre Tabbaye d'Einsidlen et la coromu. 
nauté de Schwitz , que les hommes qui 
composoient cette dernière se disoient 
hommes libres ^ et agissoient en consé* 
quence. Quand ensuite l'empereur Otton 
lY y portant envie à la liberté des trois 
cantons y les força à recevoir un gouver- 
neur contre leur gré , son successeur p 
Henri de Thuringe y éeQuta leur réclama- 
tion et les en délivra. Puis , ayant donné 
quelques secours à Tempereur Frédéric II » 
ils en obtinrent la chartre suivante , que 
nous traduisons littéralement du latin. 

jy Frédéric par la grâce de Dieu , em« 
jd pereur des Romains toujours augustç y 

9 roi de Sicile 6t de Jérusalem , à tous 
s les hommes de la vallée de Schwitz, 
^ comme à ses féaux y souhaite gracieiu 

10 sèment tout bien : prenant en considéi*a- 
„ tion votre attachement et votre dévoue- 
^ ment à nos intérêts , ayant bien reçu 
j, vos lettres et messagers qui nous les 
,» ont apportés et manifestés y nous vou^ 
^ Ions concourir favorablement à la pu- 
9> reté de vos intentions. Ayant pour rc- 
jy commandables votre dévouement et fi- 
I, délité , d'autant que vous avez prouvé 
,9 par de grands efforts le zèle que vous 
^ avez toujours eu pour notre service et 
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M celui de l'Empire , et que vous vous rc- 

,3 tirez sous nos ailes et celles de TËni* 

' }> pire j nous vous tenons , ( ainsi que vous 

ji étiez regardés précédemment ) pour 

* ^ hommes libres , qui ne devez hommage 
19 qu'à nous et à l'Empire : puis donc que 
D vous choisissez volontairement notre 

•„ protection et celle de l'Empire, nous 
,5 recevons à bras ouverts cette preuve 

* ^ de fidélité ; et nous démontrerons la pu- 

* ^ reté de notre faveur et bienveillance à 
,3 votre sincère affection , en vous pre- 

^ ,9 nant sous notre protection spéciale et 
,3 celle de TEmpire , tellement qu'en au- 

* ^ cuu temps , nous ne permettrons que 
. 19 vous soyez aliénés ou séparés de nous 
■ yy et de la domination impériale ; vous ac* 
. ), cordant l'assurance et la plénitude de la 

5j gracieuse faveur , que tout boH seigneur 
' ,9 doit à gens fidèles et prompts à le ser«- 
„ vif; jouissez donc d'une pleine pros- 
j9 périté dans tout ce qui vous concerne, 
^ pourvu que vous restiez fidèlement at- 
^ tachés à notre service : donné au siège 
„ de Faenza, Tan du Seigneur 1240^ au 
„ mois de décembre". (7) 

Ensuite Rodolphe d'Habsbourg qu'ils 
avoîent choisi pour leur défenseur, du« 
rant les troubles du grand interrègne ^ 
confirnda et augmenta leurs anciens privi- 
lèges y 
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\ége$ , quand il fut devenu empereur. Ce- 
pendant lorsqu'ils virent que ce dernier > 
sur la fin de se« jours , achetoit pnr les 
conseils. intéressés de son fils Albert, tous 
les droits que Tabbaje de Murbach et le 
chapitre de Munster avoient dans leur 
pays , ils pensèrent encore plus sérieuse- 
ment à prendre leurs précautions contre 
ce qu'ils appeloient la* malice du tcmpg 
présent , et c est alors qu^ils conclurent l« 
traité de 1291. 

Ce traité est certainement un morceau 
aussi curieux qu'imp^wtant , qui man'quoit 
à notre histoire nationale : le premier et le 
«eul qui Tait mis au jour , est feu M', le 
justicier Gléser de Baie. 11 le fit imprimer 
à la fin d'une excellente dissertation sur 
les alliances des Suisses entr'ei«x , qu'il 
publia en 1760 ; jusqu à lui ce traité étoit 
resté dans l'oubli ; aucune de nos chro-. 
niques , même celle de Tschudi , n'en fai* 
soit point mention : autiun de nos historiens 
ne le rapportoit. Il ncn existe que deux 
naanuscrits connus •, l'original muni du 
sceau des trois cantons , qui se trouve 
dans les archives de Schwîtz , et une 
traduction allemande qu'on garde dans 
celles de Stantz. La première de ces piè- 
ces est si pleine d'abréviations , et la se- 
conde est écrite dans un allemand si dif- 
Tome U. * 
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ficile à entendre de nos jours , qu'il a falla 
qu'un heureux hasard permit de les con- 
fronter , pour les expliquer l'une par 
Tautre. 

Le traite de Brunnen, dont nous avons 
donné la traduction dans le volume pré- 
cédent y à la fin du récit de la ba^taille de 
Morgartcn , est fondé sur la base de ce- . 
luuci , et n'est autre chose qu'une para- 
phrase p!us claire et plus étendue de ce 
texte devenu trop laconique. On ignore 
le nom des rédacteurs de cette pièce : mais 
au ton loyal et simple dont elle est écrite, ^^ 
on reconnoît la manière helvétique de ces 
temps reculés , et il est naturel de pré- 
sumer que Furst, Melchtal, Stauffacher et 
le baron d'Attinghausen , qui passent pour . 
avoir rédigé le traité de Brunnen , ne firent 
que reprend-re et perfectionner un ouvrage - 
qu'ils avoient fait vingt-quatre ans aupara- 
vant. 

On voit par son contenu , pourquoi les 
cinquante exilés qui combattirent à Mor- 
gar:en séparément des autres Suisses , fu- - 
rent refusés quand ils offrirent leurs ser- 
vices ; c'étoient des meurtriers ou des in- 
cendiaires , qui ne pouvoicnt rentrer dans 
leur pays sans 7 être conduits au supplice , 
ou qui 5 étant déchus depuis leur fuite de 
tous les droits de cito/en , n'avoient plti$ 
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de patrie : il paroît aussi qu'on achetoit 
alors les charges de judicaturc ^ il étoit 
naturel y qu'un peuple aussi juste et aussi 
lojal que celui-là , eut en horreur un sem- 
blable usage. Mais cette même justice et 
loyauté le portoit à ordonner un paiement 
fidèle de tout ce qui étoit légitimement dil 
aux seigneurs temporels et spirituels » qui 
avoient des fiefs dans leurs vallées. Les 
Suisses savoient très.bien distinguer leur 
liberté et leur indépendance de ces redevan- 
ces territoriales , sous lesquelles ils possé« 
dolent leurs domaines de père en fils ^ et qui 
leur paroissoient aussi incontestables que 
Tintërêt payé par un débiteur au créancier ^ 
dont il a reçu une sonune jen prêt sous 
cette condition. 

Quoique la teneur du traité ne mette au 
rang des contractans , que la communauté 
des montagnards de la vallée inférieure , 
c'est-à-dire le bas Underwald , il paroît 
néanmoins par le sceau , que ce -furent 
non - seulement les habitans de Stantz, 
mais aussi ceux de la vallée supérieur» , 
qui entrèrent dans celte association j 
parce que de temps immémorial y chaque 
vallée ayant son sceau particulier , le 
sceau commun à Tune et à l'autre n^é- 
toit employé que dans les affaires qui les 
conceraoient toutes deux. 
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Ce traité doit donc être regarda à juste 
titre comme le fondement de- la Confédé- 
ration helvétique , puisque ce fut d'après 
sa teneui' , que les soldats des deux au- 
tres cantons se réunirent, pour préserver 
celui de Schwitz de Tinvasion de Léo- 
pold , et combattre de concert à Morgar- 
ten : on peut même dire qu'il subsiste en- 
core dans toute sa force entre les descen* 
dans de ceux qui l'ont conclu : car le 
nœud de Tunion helvétique, que des guer- 
res civiles ont malheureusement failli à 
rompre quatre fois , ne s'est au moins ja- 
mais relâché entre Uri , Schwitz et Un- 
derwald, tovyours indissolublement liés dans 
leur bonne comme dans leur mauvaise 
fortune. 



. ( 81 ) 



Il < , , 1» a 



LETTRE 



Sur les anciens tournois de la Sïùsse, 



V. 



ovs m'avez démandé , monsieur , de* 
renseîgncmens sur les toaraois qui se sont 
donnés jadis en Suisse j poui* pouvoir vous 
satisfaire, j*ai pénétré à travers les rangs 
des in-folio de nos bibliothèques ^ j'ai ou-' 
vert des volumes fermés depuis plus d'un 
siècle , et, tout chargé de notes et de 
poussière , je viens vous rendre compte 
de mes découvertes. S*il s'agissoit des tour-r 
Dois François , nous ne manquerions pts de' 
sources excellentes; il n'y auroit qu'à lire 
les Traités du père Menés trier , le Théâtre 
d'honneur et de chevalerie par la Colom- 
bière , et sur - tout l'ouvrage piquant de 
Sainte Palaie , qui peut tenir lieu de.s au- 
tres.... Mais il n'en est pas de même des 
tournois allemands ; il faut glaner çà et là 
et parcourir des livres entiers , avant d'en' 
tirer une page de résultat.... et encore je 
ne puis vous garantir l'authenticité des 
détails que je vous envoie.... mais j'indi- 
querai mes sources^ et vous leur donner 
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rez le degré de confiance que bon vous 
semblera. 

On prétend que les' Maures qui enva* 
hirent TEspagne , apportèrent les premiers 
en Europe Je goût des tournois , et que 
ce peuple galant ne tarda pas à être imité 
par les autres nations. Ils» furent introduits 
en Allemagne , un siècle au moins plutôt 
qu'en France , et ce fut l'empereur Henri 
de Saxe , surnommé TOiselcur ^ à cause de 
sa passion pour la chasse ^ qui en donna le 
premier. Ce prince brave et politique , 
après avoir fait rentrer dans le devoir les 
grands seignem's de TEmpire qui s'étoîent 
révoltés , crut que le meilleur moyen de 
prévenir de nouveaux désastres , seroît 
d'adoucir les mœurs de cette noblesse su- 
perbe et féroce : mais la difficulté étoit de 
la rassembler ^ de faire sortir tous ces pe- 
tits despotes de leurs châteaux inacces- 
sibles , et de les tirer du milieu de leurs 
vassaux tremblans , pour les faire vivre 
avec leurs égaux. Il crut , et il ne se trompa 
point , qu'il pourroit parvenir à ce but, en - 
donnant des fêtes où le plaisir d une repré- 
sentation magnifique , la pompe du spec- 
tacle 5 Tespc/ir de gagner une gloire moins 
périlleuse que celle des combats attire- 
roient de toute part la nombreuse noblesse 
de TEinpire. Le preiaier tour^ioi fut ce- 
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hï de Sfagdebourg en 838 j^dans lequel cet 
empereur, de concert avec le comle Pa- 
latin du Rhin , les ducs de Souabe et de 
Franconie et plusieurs autres seigneurs , 
fixa les lois fondamentales des tournois ^ 
pour servir de base à tous ceux qu'oa 
donneroit dans ia suite. 

Le détail de ces lois servira à prouver 
que dans leur origine les tournois a voient 
tout à la fois un but moral et un but 
militaire^ au premier égard, parce qu'ils 
étoient comme une cour de justice , où 
Ton pouvoit faire punir les chevaliers cou- 
pables ; au second égard ^ parce que c'e'*- 
toit une revue , où chaque prince suivi de 
ses vassaux, paroissoit publiquement, et 
durant laquelle on concerta plus d\me fois 
des expéditions importantes. Ces articles 
fondamentaux consentis par toute la haute 
noblesse de TEmpire , sont au nombre do 
douze : ils font trop bien connoître les 
mœurs du dixième siècle pour ne pas les 
rapporter ici, comme un 'monument curieux 
de ces^JLemps reculés , qu'on auroit grand 
tort de^l^gretter d'après ce tableau. (8) 

1^. Tout noble de race , qui aura dit ou 
fait quelque chose contre la sainte foi , serit 
exclu du tournoi 5 et s'il y entre , chassé à 
epups de bâton. 

2"^. Tout noble qui aura mal parlé du 
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aaint empire romain ou de son Clief^ sera 
exclu, ou battu s'il se présente. 

3^. Tout noble qui aura trahi ou aban- 
dionné son seigneur dans le combat , qui 
aura incité l'armée à prendre la fuite , ou 
frappé des bourgeois , sera exclu y ou puai 
exemplairement, s'il entre dans le tour*- 
noi. 

4^. Tout noble qui aura violé ou dif- 
famé de fait ou de paroles soit fille , soil 
femme , sera exclu et châtié s^il ose pa« 
roître. 

5^: Tout noble convaincu de parjure el 
de faux signé , ou déjà déclaré infâme ^ 
sera exclu \ s'il entre ^ il ne sortira pas 
impuni. 

6^. Tout noble qui aura tué sa femme 

en public ou en secret qui aura, par 

fait ou par cQnseil , contribué à la morIS 
de son seigneur ^ sera puni à toute ri« 
^.ueur. 

7°. Tout noble qui aura dépouillé égli* 
se , chapelle , veuve ou orphelin , ou qui 
retient de force le bien de ceux qu'il 
devroit défendre et secourir , y sera puni.. 

S^. Tout noble devenu l'ennemi des 
autres nobles , qui ne leur accordera pas 
justice ,soît par le droit, soit par les^. ar- 
mes, dans une guerre légitimement décla-, 
rée-a mais qui fait tort à ^q$.^ voisins, par 
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rapine et par incendie , en détruisant les 
moissons et les vi[j!ies , on en faisant des 
brigandages , y sera chargé de coups de 
bâton. 

5°. Tout noble qui fera des innova- 
tions dans TEmpire , qui établira de nou^ 
veaux péages dans ses villes y seigneuries 
ou jurisdiclions , sur terre ou sur eau , 
sans la permission de l'empereur, de ma-» 
nière qu'il vexe ou opprime les mardi an ds 
eu passagers dans leurs effets oudaus leurs 
eorps y Y ^^^^ châtié. 

10^. Tout noble adultère, ou qui aura 
deshonoré femme ou fille , y sera puni. 

11^.. Tout noble qui ne mènera pas une 
vie digne de sa noblesse , qui ne vivra 
pas soit du revenu de ses fiefs héréditaires 
ou à lui aceordés pour ses services , soit 
de sa solde militaire, soit de pensions ga- 
gnées par ses bons conseils y mais qui se 
mêle de trafiquer comme marchand et 
banquier , qui achète pour revendre plus 
cher , ou qui se sert dfe voies injustes et 
mauvaises pour s'enrichir , sera charge 
de coups , s'il a' la témérité de s'y présen*- 
ter -, car il s^est rendu méprisable^ 

12**. Quiconque voudra assister aux 

tournois sera' noble dé race , comptant 

quatre générations de noblesse ; sinon il 

ne j^eut entrer d^aucune fa<^pui 

w 4^ 
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D'après ces lois , qu'on croiroit être 
d'un peuple de Cannibales qui fail le pre- 
mier pas vers la ci\ îlisation , il semble 
^ue le nombre des nobles admissibles aux 
tournois dût êlre bien petit j et en effet , 
Thisboire de ces temps nous les montre tous 
comme ayant contrevenu à plusieurs ou 
du moins à Pu» de ces articles. Mais d'un 
côté , les coupables osoient se présenter 
quand ils Irouvoient le moyen de faire 
taire leurs accusateurs ; et d'un autre côté, 
le législateur qui craignoit de n^ voir ve- 

. nir personne , s'il y faisoit observer ces 
lois à loute rigueur, établit lui-même un 
moyen légal de s y soustraire : c'est que 
quand un gentilhomme étoit cité au tour- 
noi pour être puni comme transgresseur 
de Tun des douze articles ; si un parent ou 
un ami vouloit recevoir les coups de bâ- 
ton pour lui , il satisfaisoit en lieu et place 
du coupable , sans en être déshonoré : seu- 
lement s'il désiroit être frappç plus douccr 
ment, il en avertissoit le héraut d'armes, 
qui engageoit les exécuteurs de là sen- 
tence à ménager spn dos par égard à sa 
générosité.... D'ailleurs dans le premier 
tournoi , l'empereur déclara qi^e ces loi^ 

• ne seroient point exécutées pour cette 
fois seulement, qu'elles n'avoient point une 
action rétrograde et qu'elles n'auroieni 
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force que pour Tavenir j aussi y eut - il 
plus de deux mille nobles qui sV rendi- 
rent en faveur de cette amnistie. Peu-à- 
peu ces lois tombèrent en désuétude -, on 
les publiait solennellement avant le tour- 
noi 5 mais on ne les exécutoit pas , à 
moins qu'une femme outragée ne vint de- 
mander publiquement justice en touchant 
Técu du chevalier, dont elle avoit à se 
plaindre ; alors la cour du tournoi écoù- 
toit et vérifioit ses griefs pour y faire 
droit: du reste quand la sentence étoit 
portée y les dames pouvoient la mitigé/, 
jusqu'à un certain point : elles avoient 
même un héraut particulier qui vcnoit 
dire de leur part , c'est assez y quand 
elles le jugeoient à propos. 

Tout tournoi devoit être annoncé d'a- 
vance par des hérauts dans tout Tempî. 
re : on choisissoit une ville commode pour 
y établir les lices: on déterminoit le noïh- 
bre de combattans , la manière du com- 
bat , et la durée des joutes: ordinairement 
le prince qui donnoit ces fêtes nommoit 
ou faisoît nommer quatre chefis de tour- 
noi y douze nobles qui devoierit jtigêf des 
coups , et huit chevaliers qui étoient pla- 
cés aux barrières d'entrée et de sortie 
pour y maintenir Tordre. Ils étoient pris 
en nombre égal ; des quatre provinces 
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nommées, alors Souabe , Cours du Rhiiir^, 
( qui comprenoit l'aiici«nn« Suisse en gran- 
de partie ) Bavière et Franconie ; chacun 
de ces quatre départemens fournissoit de 
plus trois dames ^^ une mariée, une vetiv^e 
et un# demoiselle qui étoient chargées de 
remettre les prix aux vainqueurs , de faire 
les honneurs des bals et des festins , et 
d'encourager les combatlans par leur pré- 
sence dans ime loge magnifiquement dé- 
corée. 

Quelques jours avant ces exercices , où? 
j\istice y valeur et amour avoient chacun* 
leurs droits , les écus des combattans; 
ét(Ment publiquement exposés avec leurs 
devises ; un poursuivant d'armes les nom. 
moit à tout venant , étoit censé recueillir 
les plaintes , s^il y en avoit, et les porter 
à la co^rî! du. tournoi , composée d*un 
nombre indéterminé de vieux chevaliers :. 
la. veille on annonçoit. au bruit dune musi- 
que militaire , que le lendemain prouesse 
seroit vendue et achetée au fer et à Ta- 
cict. Dès le matin , les hérauts ouvroient 
la' marche , les menestrier.s se tenoient 
prêts à chanter les louanges des vain, 
q^ueurs ,. les maréchaux de camp distri. 
buoient des armes^ égales , et au son des 
fanfares , les dames éclatantes d'or et de* 
£ieri\e£ieL5 se ransj^Qie^t sur les gimdiaso 
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ihin amphithéâtre : là tous les regards des 
chevaliers se fixoient sur elles y et souvent 
ils ehantoient des ballades allemandes y 
dont le refreiu revenoit à celui qu'on fit 
pour 1« tournoi de St. Denis en 1399. 

Servans. d*amonr ,. regfirclez doucement 
Aux échafauds , anges de paradis $ 
Lots jouterez fort et joyeusement ,. 
£t vous serez honocés et chéris.. 

Les jeunes chevaliers portoicnt les cou-r 
kurs de leur dame, étaloient les prcsens 
gu/ils en avoicnt reçus , comme écharpe ,. 
bague ou bracelets , et aspiroient à les eu- 
tendre crier sur leur passage.... Honneur 
aux fils des preux , par oui valeur et. 
prouesse sont gagnées en sang mêlé de 
sueur. 

Ceux qui avoient^rompu le plus de lan- 
ces , fait le plus beau coup d'épée , dés- 
arçonné le plus de chevaliers ^ combattur^ 
le plus long-temps sans lever la visière 
pour prendre haleine , étoient nommés aux. 
juges du tournoi : sur lé rapport dès ex- 
perts y les prix étxDÎent décernés aux plus 
braves ou aux plus adroits : les dames ve- 
noient les distribuer , et ne pou voient mê- 
me refuser de donner ràccolàdè , en i e- 
Biettant au. vainqueur les marques de sai 
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gloire. Telle étoit en bref la manière des 
tournois allemands. 

La noblesse d'AFIem.igne étoît alors di- 
visée en deux classes bien distinctes. La 
grande , qui teuoit ses fiefs immédiate- 
ment de l'Empire , et la petite qui tenoit 
les siens de la grande. Dans ce que nous 
nommons maintenant la Suis5e , et qui fai- 
soit alors partie du Corps germanique , 
étoient dans la prenn'ère classe , les com- 
tes de Kibourg , de Werdenberg , de Tog- 
genbourg, de Lentzbourg ^ d'Habsbourg, 
de Masox., etc. .La seconde classe renfei*- 
moit une quantité prodigieuse de gentils^ 
hommes , qui rendoient foi et hommage à 
ces. comtes , marchoient sous leurs bah- 
nières et s'en reconnoissoient vassaux : à 
proportion de sa grandeur , aucune partie 
de rAllemagne n'a eu autant de noblesse 
que la Suisse ; cette foule de châteaux et 
de tours en ruine ou encore sur pied , ré- 
pandue dans les nombreuses valle'es dés 
Alpes et du Jura , en sont à^s preuves in- 
contestables : et le docte Bucelin qui a 
fait d'immenses recherches sur les généa- 
logies 5 dit et prouve dans ses ouvrages , 
que les montagnes de THelvétie furent Ta- 
sile des grands de l'Empire romain , et le 
berceau de ceux de lEmpire d'Allema- 
gne. (^9)04 y comptoit dau$ les douzicJ;^e et 
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treizième siècles cinquante comtes ^ cent* 
cinquante barons , et environ mille chera* 
liers. Les maisons des premiers sont e'iein'- 
tes pour la plupart , à la réserve de quel, 
ques - unes qui , sows d'autres noms , sont 
comptées parmi les princes souverains 
d'Allemagne : personne n'ignore que cette 
fameuse maison d'Autriche , qui a compté 
seize empereurs j et qui s'est éteinte à la 
mort de Marie-Thérèse , étoit originaire 
de la Suisse^ et portoit le nom de Habs- 
bourg. Il reste encore dans les cantons 
quelques familles des anciens barons , et 
tin assez grand nombre de noms nobles 
connus dans les X, XI, Xll et XIII 
siècles. Quatre causes principales ont con- 
tribué à Textinction ou à Péloignement de 
tant de ces maisons illustres , qui nous 
ont laissé pour seul souvenir les masures 
de/ châteaux dont elles tiroiont leurs 
noms , et des messes pour le repos de leur 
ame dans presque tous nos couvents : 
premièrement Thorrible massacre q\\Q l'a 
famille de l'empereur Albert fit de la no- 
blesse helvétique , pour venger l'assassinat 
de son père j avec un tel acharnement 
qu'à la prise de la forteresse de Farwan* 
^^n , on décapita soixante et trois gen- 
tilshommes ; en second lieu . la grande 
quantité de chevaliers q[ui périrent dans 
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les bataHIes de Morgarlen , Laupen , Taetl- 
vill y Sempàch , Naefels et Dornach : en 
troisième lieu, l'expulsion de presque toutes 
les familles nobles de Bâte en 1445 et 
dans les années suivantes; et enfin la hai- 
ne que ces gentilshommes conçurent ^ 
pour des gouvernemens républicains au 
tout citoyen étoit leur égal : haine qui le^ 
porta à se retii^er en Souabe ^ en Alsace 
et autres pays voisins. 

Voici^ en y comprenarit Tévêché de 
Baie , les familles encore existantes eu 
Suisse y qui ont figuré dans les tournois» 
d'Allemagne , avec Tannée où on les trouve 
nommées pour la première fois. 
Eo 948 De Landenberg de Zurichy 

dont une Cécile fut demou 
selle du tournoi dé ConSf 
tance cette même année. 
En 9€t Flcckenstein deLucerne dbnii 

une Elisabeth fut demoiselle 
du tournoi de 1284. 
£a 1042, Eptingen de Baie , et dans la. 

plupart des tournois suw 
vans. 
En lOSOi Halwill et Bon^tetten dr 

Berne. 
En 1119. Andlau 9 ci -devant dans lài 

ville de Baie , maintenant 
iUm$ TEvêché ; deux damoâ^ 
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de ce nom donnèrent Içs 
prix aux tournois de 12J^ 
et de 1392. 
En 116^. Schœnau de Zurich; un de 

ees derniers fut juge de 
camp au tournoi de 1374 ^ 
Erlach et Luternau de Ber- 
ne-, Waldner de Mulhouse, 
Waldkirch de Schaffouse , 
Bœrenfels de Baie, Rheinac 
de l'évêché de Bâle. 
En 1374. Watt en ville de Berne^ Lent2>- 

bourg de Fribourg. 
En 140S. ZoUer de Zurich. (10). 
£n 14S4. Hertenstein de Lucarne, Ab 

Yberg de Schwitz , Ret 
chensteia de Bâle. 
Quant à la noblesse de l'Helvélie occi- 
dentale , sauf eu deux ou trois occasions , 
elle ne paroît point dans les tournois gei*>- 
maniques, soit à cause de la différence de 
la langue, soit parce qu'attachée aux mai- 
sons de Bourgogne et de Savoie, elle eut 
encouru leur disgrâce , en allant là où il n^ 
avoit qi;e la noblesse de TEmpive , dont ou 
tendoit à se séparer absolument. 

Les comtes çt ducs amenoient avec eux 
ejL à leurs frais , autant de leurs vassaux 
que possible : rien de plus honorable que 
d'arriver à im tournoi accompagné d'uni 
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grand nombre de casques couronnés. Si le 
Tassai éloit brouillé avec son suzerain y 
ou, trop fier pour ne paroître qu'au second 
rang, il veuoit pour son propre compte; 
et plus d'une fois tel gentilhomme aliéna 
une partie de ses domaines , ou dépensa^ 
d'avance ses revenus de plusieurs années , 
afin de briller deux ou trois jours dans un 
tournoi et de revenir conter ses prouesses 
à ses pages et à ^ts écuyers. Depuis ce- 
lui de Magdebourg , il y a eu trente-cinq 
grands tournois dans l'Empire*, le dernier fut 
celui de Worms , en 1487. Sebastien Muns- 
ter, éditeur d'une énorme cosmographie , qui 
a paru en latin , en allemand et en françoîs 
au milieu du seizième siècle , a conservé 
la liste de tous les ducs , comtes , barons 
et chevaliers qui vinrent dans chacun de 
ces tournois : (1 1) ce bon professeur bàlois 
finit par déplorer leur abolition , coinme 
«ne de^ causes de Taccroissement de la 
corruption chez les nobles de son tenips/* 
)) Qudiï\à il n'y en eui plus , dit-il naïve- 
), ment , noi^s avens vu la plupart de nos 
^ seigneurs dégéiiérer : chacun , hélas ! 
^ connoît les désordres auxquels ils se li- 
'„ vrent publiquement 5 du moins la honte 
„ dont on coirvroit les mauvais nobles en 
I, plein tournoi les retenoit encore.... et 
1^ maintenant que ce dernier £reia est rom* 
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^ pu^ plusieurs donnent impunément et à 
^ tête baissée dans tout genre de vices et 
,3 de débauche." 

Sans doute, que sous ce point de vue^ 
les tournois ayoient quelque utilité et qu'ils 
pouvoient devenir une école de valeur et 
un aiguillon à l'honneur et à la vertu ; mais 
d'un autre côwé ^ ils étoiefit une source 
de luxe , et par conséquent de ruine pour 
le peuple ^ que les grands fouloicnt en 
proportion de la dépense qu'ils vouloierit 
faire ou qu'ils avoicnt faîte. (12) Ils ne str^ 
voient qu*à augmenter Torgûêilleux mépris 
de ces nobles pour les roturiers , en tra«- 
çant entr^eux une nouvelle ligne de dé- 
marcation ; ils attiroient dans une ville , 
tout ce qu'il y avoit de femmes perdues à 
cinquante lieues à la ronde ^ ni plus m 
moins , dit un vieux chroniqueur, qu'à uit 
concile ^ ils donnoient naissance à plu-<- 
sieurs querelles particulières et à une foulé 
d'attentats contre Ihonncur des familles: 
quelquefois ces jeux dégénéroient en corn* 
bat réel j il ne s'en passoit aucun , qu'il n'y 
eut du sang répandu ; témom le tournoi 
de Nuis en 1240 qui coûta la vie à plus dû 
Soixante chevaliers, et le tournoi de 1556, 
où Henri II roi de France fut tué d'un éclat 
de lance.... aussi l'Eglise les défendit pru- 
ieoundQt ^ menaça d^excommunication le» 
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évêques qui y assisteroient, et fit de» efl 
forts y ii est vrai , bien inutiles pour en ar« 
rêter ou en modérer la manie. Mais ce np 
fut qu'en s'éclairant davantage , que l'Eu^ 
rope en connut et la folie et les dangers ^ 
et qu'elle y renonça entièrement , à-peu- 
.près dans le temps que la Réformation ré- 
pandit tant de lumière en Allemagne et en 
France. 

Nous avons eu en Suisse deux grande 
tournoies impériaux y celui de Zurich eif 
.1165, et celui de Schaffouse en 1392. 

Le tournoi de Zurich, le 10* dans leur 
ordre chronologique , fut un des plus ma^ 
gnifiques et des plus nombreux : une ru« 
de cettç ville porte encore un nom qui 
le rappelle ( Rennweg ). L'Allemagne en 
fut redevable à Guetphe duc de Bavière et 
de Spolette , margrave de Corse , scigneujj 
jde Sardaignc , à qui l'empereur Conrad lit 
avoit remis Tavocatie impériale de Zurich* 
Il dura trois jours consécutifs ^ près de 
six cent cinquante nobles de tout rang 
y accoururent : Guciphe s'y montra avec 
tout le fa^te d'un des plus grande seigneurs 
de ce siècle : il avait à sa suite soixante 
et dix.huit casques couronnés. Tout ce 
qu'il y avoit alors d'illustre en Suisse s'y 
fit remarquer par s.t magnificence et par 
«a valeur. Qny vit paroitre et «oaibattr« 



I 
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U$ comtes de Kibourg, Habsbourg , Wer- 
denberg^ Frauenfeid , Baden^ Toggcnbouri^^ 
Faiwangen, Winterthour; parmi les noms 
des barons et des chevaliers , on lit 
ceux de Halwiil , Bonstetten , Andiau ^ 
Landenberg , Rheinac , Bœrenfels , Schœ- 
nau y Ërlach , Waldner , Luternau : une 
liste qui passe pour aulhentique y dit qu^il 
y avait alors dans Zurich quatorze prin« 
ces, nonante-un comtes , huitante-quatre 
barons , cent trente-trois chevaliers , et 
près de trois cents nobles , parmi lesquels 
cent vinçt - quatre étoient venus à leurs 
frais 5 les autres suivoient leurs seigneurs 
suzerains : le comte Jean de Neuchâtel et 
Kicolas de Valangin s'y distinguèrent, dit 
une chronique de leur pajs. Parmi les 
douze gentilshommes chargés de Tor- 
dre et de la discipline du tournoi^ étoit 
le chevalier Vernard de Grandson , le seul 
noble avec les deux précédens, venus de 
l'Helvétie occidentale : du nombre des douze 
dames qui firent les honneurs de la fête 
et qui distribuèrent les prix étoient la 
barvonne Elisabeth d'Halvt^ill, née d'Ëller* 
bach , et Agnès d'Entlibuch , née de Lan- 
denberg. Entre les huit chevaliers gardes 
des barrières , étoit Diétric d'Andlau , 
et Christophle d'Erlach siégea avec vingt- 
<ept autres gentilshoii^nes pour former k 
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conseil suprême du tournoi. La magnifia 
cence des pavillons tendus hors des por- 
tes 9 des armures , des' chevaux et des 
livrées, la riche variété des bannières^ 
des emblèmes et des devises , l'appareil de 
tout ce luxe guerrier et de cette galanterie 
moitié gothique et moitié espagnole^ la 
beauté des dames qui donnèrent l'accolade 
aux vainqueurs , ont laissé dans Zurich ua 
souvenir de cette fête, que six siècles 
n'ont pu effacer. 

Le second tournoi impérial en Suisse , 
le vingt et unième e» ordre , fut celui de 
Schaffouse, qui eut lieu deux cent vingt- 
sept ans après, le 3 de novembre. Ce fut 
la noblesse de Souabe qui le donna et qui 
6n fit les honneurs : mais il ne fut ni si 
brillant ni si nombreux que le précédent. On 
y compta néanmoins deux cent soixante- 
deux assistans , parmi lesquels huit princes 
souverains, vingt- deux comtes, dix ba- 
rons , quarante et un chevaliers et cent 
huitant-un nobles. Les comtes de Wei^den- 
berg, dcThierstein, de Masox avoient amené 
plusieurs gentilshommes tant de THelvétie 
que de la Rhétie : deux Waldner, deux 
Eptingen, deux Wattenville, un Landen- 
berg , un Rheindc y parurent honorable- 
ment. Le chevalier George d'Andlau y 
avoit conduit sa femme de la maison de« 
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Shelnac ; pour être une des douze dames 
du tournoi ; le chevalier Arnold de île- 
ckenstein fut un dcâ vingt-quatre juges , et 
sa femme distribua les prix avec Wilhelnii- 
ne de Grandson, veuve depuis peu de temps.. 
On choisissoit toujours ces dames 
parmi les plus jeunes et les plus belles : 
huit dévoient être à maner \ ordinaire- 
ment à la fin de la fêle ^ leur main étoit 
demandée et elles n*avoient que l'embar- 
x^s du choix : aussi un vieux chevalier du 
pays grison , partant pour un tournoi avec 
h^s trois filles , repondit naïvement à un 
de %ts vassaux , qui lui demandoit s'il alloit 
y combattre : „ Non , je vais seulement 
,) pour y de'biter cette belle marchandi. 
}) se«*.« 

Outre ces deux tournois généraux , il j 
a eu encore en Suisse quelques tournois 
particuliers : je ne parlerai que de deux : 
ils donnèrent lieu à des scènes trop 
curieuse^ pour que je les passe sous silence. 

Le premier fut celui de Berne en 136S : 
l'empereur Charles IV revenoit d Avignon , 
où il étoit allé faire une visite au pape 
Urbain V ; il repassa par la Suisse , accom- 
pagné du duc de Savoie , et partout il re- 
çut les plus grands honneurs , principale- 
ment à Berne, oùil>ut fêté , régalé, dé- 
frayé lui et toute sa cour de la manière 
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la plus splendîde : aucun plaisir ne Ait ré« 
fusé aux jeunes seigneurs de sa suite ^ çt 
ce qui les charmoit le plus » c'est que tout 
cela ne leur coûtoit rien : on donna à 
l'empereur le divertissement de ces jeux • 
militaires qui entrent dans tous les tour- 
nois. La jeunesse bernoise y fit preuve de 
courage et d'adresse ; mais bientôt un inci- 
dent inaltendu vint troubler la fête : pen- 
dant que l'empereur la regardoit , le comte 
de Kibourg et le baron de la Tour-Chalil— 
Ion en Vallais , venus de leurs châteaux 
pour faire leur cour à Charles IV, se 
mettent à lui porter des plaintes très aigres 
contre les Bernois \ entr'autres griefs , ils 
les accusent de donner le droit de bour-. 
geoisie à leurs sujets , ce qui les sous- 
trayoit à leur dépendance. Les Bernois de 
leur côté se justifient de cette inculpation, 
e^n s'autorisant d'un diplôme que leur avoit 
accordé en 1218 rempereur Frédéric II ^ 
et déclarent qu'ils regardent leur droit de 
bourgeoisie comme communicable à qui 
bon leur semble , et qu'il n'appartient à 
personne de borner leur générosité à cet. 
égard. Le baron de la Tour ne sachant 
que répliquer, se rabat sur les ravages que 
les Bernois avoient portés dans sa seigneu- 
rie de Frutingen , sans qu'il les eut attaqués 
le premier : on lui nie le fait^ indigné de 

cette 
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irtte audace^ lorgueilleux Yalaisan tire 
«on gant, le jette au pied de l'empereur | 
et oitie de âoutenir son accusation contre 
tout venant. w. Soudain un gentilhomnTe 
bernois y' Conrad de Rinckenberg, relève 
fièrement le gant^ accepte le défi, et dit' 
qu'il est prêt à pied ou à cheval > avec la 
lance ou Tépée , de prouver que* le baron 
en a menti ^ et si Tempereur n'eut ikiter^' 
posé son autorité ou plutôt sa hiédiation y 
les deux champions alloient ensanglanter* 
la lice sous ses yeûx^ Il paroit que cette 
bravoure impétueuse étoit une affaire de 
famille chez les Rinckeuberg : car le père 
de celui-ci^ vingt^six ans, auparavant , en- 
avoit fait preuve quelques momens avant 
la bataille de Laiipen. Un gentilhomme 
fribourgeois , nommé Jean de M angenberg, 
s'étaat avancé tout près de la petite armée 
bernoise, Taccusa d'avoir des femmes ha- 
billées en hommes. dans ses ranges : aussi, 
tôt Cuno de Rinckenberg çnsort , et se« 
condé dW brave de Schwilz , il offre de 
prouver à tout venant , qu'il n'y a point de 
femme parmi eux. Le Fribourgeois se retira 
sans accepter le défi , non point qu'il man« 
quât de bravoure , car il 'se fit tuer dans^ 
le combat \ mais parce qu'il n étoit venu 
que pour abserver' la coûteaancé des Ber« 
Tome IL 6 
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nois ^ ftlin d'en rendre compte aui^ seigneurs 
Cûnfcdérés. 

Le second tournoi particulier digne de 
remarque est celui de fiâle^ coimu sous le 
nom du mauvais carnaval. Lcopold d'Au- 
triche avoit acheté la petite ville de Bâle, 
q.tie le Rhin sépare de la grande ; Tévêque 
J.ean de Vienne., toujours pressé d'argent 
la. lui avoit vendue pour 30000 florins 
' d'empire : les Bâiois voyoient de fort raau« 
vais œil , que ce qui étoit proprement leur 
fau&bourg , fut ainsi tombe entre les .mains 
d'un prince trop puissant pour en aimer 
le voisinage. Charmé, de sa nouvelle acqui- 
sition , Léopold s'y rendit pendant le car- 
naval de 1376 ; il invita pour un tournoi 
toute la jeune noblesse des environs, et 
bientôt elle accourut au rendez-vous : tant 
que les joutes se firent dans le petit Bâle^ 
tout alla bien , rien n'interrompit Its plai«* 
sirs de la fête.. . mais cette noblesse au 
sortir d'im repas où le viii ne fut point 
épargné 9 jugea à propos de venir dans le 
grand Bàle , et choisit pour théâtre de ^t% 
jeux ^ la place de la .cathédrale. Alors la 
bourgeoisie s'approche pour voir ce spec- 
tacle ^ mais pes gentilshommes échaufiféis , 
ayant maltraité quelques citoyens, et voulu 
prendre des , privautés indécentes avec les 
jeunes Bàloises qui les regardoient ^ tout4k* 
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éoup le peuple indigné s'assemble en tu- 
multe , fond sur cette noblesse imprudente ^ 
^t force le plus grand nombre des cheva- 
liers à se retirer dans l'hôtel d'Eptingen 
situé non loin de là. Bientôt les portes en 
^ont enfoncées •, plusieurs seigneurs sont 
blessés y et ils auroient été massacrés , si 
le bourguemestre Pierre de LaufTen n'eut 
ordonné de les faire tous prisonniers : 
Léopold n'échappa qu'avec peine \ Eggon 
de Fribourg^ gendre de Louis comte de 
Neuçhâtel , se sauva en sautant dans les 
fossés de la ville ; tout le reste fut pris : 
on trouva le baron de Hasenbourg prêt à 
périr dans un conduit de retrait où il s'é- 
toit jeté tout armé,*tt \^on arracha quelques 
damoiseaux d'entre les bras ou de dessous 
les lits de leurs maîtresses , pour les con- 
duire en prison. Le duc d'Autriche , furieux 
de cet affront, vouloit en tirer la ven- 
geance la pius éclatante ; mais tous scd 
amis restés en otage dans la ville , et bien* 
tôt lassés de leur captivité , quoique les 
citoyens la leur rendissent aussi agréable 
que, possible , mojennèrent un acconyno- 
derocnt dont leur libertç fut le prix : tout 
fut oublié des deux parts : il en coûta la 
tête ^ ai ^quelques 'Bàlpis ; d'autres furent 
exilés pottr détourner l'orage : les comtes 
de Habsbourg; de Montfort;(13>de Eét«- 
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len , de Zollern , etc. retournèrent dans 
leurs châteaux, et n'oublièrent jamais qu'il 
ne faut pas trop se familiariser avec les 
filles des républicains , sous les yeux de 
leurs pères , de leurs frères et de- leurs 
amans.... Du reste, si cette leçon leur 
4onna de la prudence, elle ne fit qu aug- 
Hienter leur haine contre les Bàlois. 

Mais ce qu'il y a de singulier, c'est 
gue rhistorien Tschudi , dans sa chroni- 
que suisse , et Guilliman après lui , 
^apsson histoire de la maison d'Habsbourg, 
placent cette scène en 1267, et qu'ik en 
racontent encore une toute semblable en 
1376 *, comme si elle se fut répétée à un 
çiccle de distance. Le savant auteur de 
l'histoire de Bàle , M. le chancelier Ochs a 
rectifié cette erreur , en montrant par di- 
verses raisons qu'il n^ a rien eu de pareil 
à la première époque , et que. c'fest par des 
pianuscrits fautifs que ces deux historiens, 
d'ailleurs très-estîmables, ont été sans doute 
trompés ; d'autant plus que les chroniques 
de Colmar et de Strasbourg n'en disent 
pas un mot. La première scèije n*est donc 
probablement dans Tschudi qu'une répé- 
tition de la seconde , antidatée de 109 ans ; 
ce qui étonne dans un auteur aussi exact 
çl aussi bien instruit que le chroniqueur 
flle Glaris. 
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Si les seigneurs de THelvéUc occidea-i 
taie paroissoient rarement dans les tour- 
nois de Fempire , ils se distinguèrent à 
leur tour dans ceux que donnoient les mai. 
sons de Savoie et de Bourgogne. Je n'en 
citerai qu'un exemple , tiré des chroniques 
manuscrites de Neuchâtel^ par Boive. Albert 
de Valangin assista en 1443 au tournoi 
de Fontaine Charles , à une lieue de Dijon , 
près d'un chêne nommé TArbre de Charlc- 
magne. Pierre de Beaufreniont qui donnoit 
ce tournai , le choisit avec dix autres 
chevaliers des plus braves pour garder un 
pas : ils le défendirent pendant quarante 
jours contre tout venant : à Tenlrée étoient 
suspendus deux écus \ l'un violet, semé dé 
larmes noires^ on le touchoit pour de- 
mander le combat à pied : si Voa voulok 
se battre à cheval, on touchoit l'autre ëcu 
qui étoit noir , semé de larmes d*or. Au 
bout des quarante jours, le chevalier dé 
Valangin revint chez lui, meurtri de coups, 
chargé de gloire et léger d'argent. Les écu^ 
des douze champions défenseurs du pas , 
furent sculptés sur la voûte qui recouvroit 
la fontaine , et le sien étoit le second en 
rang; mais le tout est tombé de vétusté au 
commencement de ce siècle. 

Puisque j'en suis à l'article de Valangin, 
j'ajoute pour finir par un détail curieux , 
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cette prolixe lettre , que les ha-bitans de ce 
cqnHé, ainsi que leurs voisins de Neuchâtel^ 
outre les impôts ordinaires ^ dévoient à 
leurs seigneurs cinq impôts extraordinai- 
res , connus sous le nom d'aides : le pre* 
xnier, quand ils marioient une de leurs filles 
pour la doter : le second , quand ils ache. 
toient un nouveau fief pour le payer. Les 
croisades entr'autres bons effets amenèrent 
les trois suivans *, quand le seigneur étoit 
armé chevalier : quand il faisoit le voyage 
d'oiitremer : et quand il étoit fait prison- 
nier pour sa rançon.... et puis ! regrettons 
après cela ce bon vieux temps de la féodalité, 
où les pauvres sujets payoient toutes les 
sottises de leurs maître^ du prix de leurs 
sueurs 5 et n'en avoient «ouvfcnt en retour 
que dures paroles et prociédés tjranniques ! 
En voilà , je pense assez y ou plutôt beau- 
coup trop sur cette matière... je serai satis- 
fait , monsieur ^ si mes recherches peuvent 
être utiles à votre plan: elles sont lourdes et 
pesantes \ je n'ai point su parer des grâces 
du style ce narré des mœurs gothiques : je 
vous laisse ce soin , et je ne doute nulle, 
ment que vous ne sachiez tirer un parti 
tout à la fois philosophique et agréable de 
Tindigeste fatras que je vous envoie. Mais 
du moins tenez-moi bon compte de l'ennui 
que je vous ai épargné^ en feuilletant pour 
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vous plus de cinquante volumes de toalc 
taille , avec un courage et une gravité di- 
gne des Scaliger et des Saumaise. 

J'ai l'honneur d 'être , etc. 



DROIT PUBLIC DES SUISSES. 
Des représentans du corps helvétique. (14) 

V-^'est à tort que plusieurs écrivains étran- 
gers ont prétendu , quMl n'existoit aucun 
lien commun entre les divers membres qui 
constituent le corps helvétique , et que les 
différens états dont il est formé n'avoient 
nul centre d'unité: (5) il ne faut p^ur 
sentir la fausseté de ceUté assertion, qu'ob- 
server la Suisse , sitôt quW danger queU 
cènque menace la nation dans son en^ 
semble > ou dans quelqu'une de «ses par- 
ties Alors le besoin de défense devient 

le lien commun , et les mesures qu'on statue ^ 
à cet égard servent de centre d'unité* 
Comme dans les cas urgens , la marche 
des diètes est trop lente par sa nature, le 
corps helvétique y a pourvu , en choisis- . 
sant des hommes qu^il investit de tout le 
pouvoir nécessaire ; pour agir en sou nom: ^ 
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«OB Us appelle représentans , parce que dans 
le fait ild représentent toute la nation dont 
Hs tiennent leur commission : il xiy en a 
point dans les temps ordinaires ; ces ma. 
giétrats ne sont crééd que dans les circons- 
tances orageuses , principalement lorsque 
àes armées ennemies sont près des froih» 
tières de la Suisse , et qu'il s'agit soit de 
faire respecter son tcvritoirc , soit d'assu- 
rer sa neutralité \ alors les représentans 
sont expressément chargés de veiller à ce 
que la confédération générale ne reçoive 
aucun dommage , selon la formule de Tan. 
oienne Rome^ Ne quid respublica delrL 
menli capieU. 

La date précise de l'institution des re^ 
présentans n'est pa^ bien connue : seule*" 
ment nous voyons par nos chronicpies^ 
que depuis la fondation de notre liberté^ 
il étoit d'usage dans toutes les expéditions 
de joindre aux officiers généraux qui corn* 
nandoient l'armée une commission d'un ou 
de plusieurs députés* de chacun des états 
dont les contingens formoient la dite ar- 
mée ^ l'urgence des circonstances 9 la di- 
vers ité du régime intérieur de chacune de 
nos républiques ^ le temps qu'il auroit fallu 
perdre à les consulter successivemeiiit né- 
cessitoient assez cette mesure : ce conseil 
Rommé militaire , étoit composé de gens^ : 
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<râgc et d'expérience choisis parmi les pre- 
miers magistrats , et autant que possible 
dans le nombre de ceux qui avoient servi : 
on leur confe'roit après un serment solen* 
nel y le pouvoir de régler les marches et 
les attaques, de conclure des trêves, et de 
déterminer provisoirement les préliminai- 
res de paix ou d'alliance , réservant tou- 
jours à ce dernier égard le consentement 
de leurs commettans respectifs. 

Quand on eut établi en 16 iT et ratifié 
en 1668 le plan de sauve-garde générale 
connu sous le v nom de dc/ensional\ il fut 
statuée que par.tout où se porteroient des 
traupes helvétiques pour protéger les fron- 
tières de la patrie , il s'y trouveroit de« 
rèprésentans : en conséquence on en vit 
pour la première fois à Bâie , en 1668,' 
afin de garantir cette ville de toute hosti- 
lité de la part des puissances alors ea 
guerre. 

Les rescrits des diètes des mois de fé- 
vrier 1647 et d'avril 1689 décidèrent qu'ils 
a-ssisteroient aux conseils de guerre assem* 
Mes dans le lieu de leur résidence ou dans' 
son voisinage, pour y prendre des mesures 
décisives si le danger étoit pressant; ou. 
pour en renvojer la connoissance au corps^ 
helvétique , si la ciiose étoit susceptible dô^ 

délai. 

♦ 5 
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En 1674, il fut arrêté que siunearm^e 
étrangère paroissoit avoir rintention de vio- 
ler le territoire suisse , les représentans écri* 
roîent aux généraux ^ ou iroient s'aboucher 
arvec eux pour les en détourner , (15) et 
quVu cas où ces démarches deviendroient 
inutiles , ils pourvoiroient aux moyens de 
repousser la force par la force. On leur 
délégua de plus le soin de protéger les 
convois de vivres nécessaires au pays et 
d'empêcher qu'il n'en fut fourni à aucune 
des puissances belligérantes.... et comme 
ils avoient liesoLn d'une force militaire , oa 
leur accorda un corps de troupes corabi- 
. nées. des divters états helvétiques , qui de- 
voit se trouver à leur portée et être mis à 
leur disposition pour procurer la sûreté 
générale et exécuter leiirs ordres.. 

Le nom de représentant ne fut propre- 
ment employé , que lors que le défcnsio^ 
Haï se trouva consenti et adopté par la plu& 
grande majorité deâ cantons et des alliés r 
quoique ce plali eût été généralement trouvé 
utile et reçu comme tel pendant quelques 
années , At^ raisons particulières empê- 
chèrent eu 1677 et 1680 Uri , Çchwitz ^ 
Dnderwald, Zug, Glaris catholique et 
Appenzel intérieur rf'y accéder : ( 16 ) de 
iftanière que le d^ènsional et l'usage d'en- 
voj^er des représentans ne furent plus re^as 
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iuaqu'en^ 1792 que p^r Zurich, Berne, 
Lucerne» Glaris véfoxméy Bile , Fribourg, 
Soleure, SchafTouse^ Appcnzel extérieur 
et. les trois alliés intimes, l'abbé de St. 
Gall et les villes de St. Gall et de Bienne. 
Baie, se trouvant à cause de sa situation 
entre i'AIleuiagne et TAisace qui ne sont 
séparées que par trois lieues de son ter- 
jfitpire ^ le canton le plus exposé en temps 
de guerre , c'est aussi dans ce canton seu. 
lement qu'on a vu, des représentans : car 
on ne donne point ce nom aux députés, 
suisses , qui de temps en temps ont été 
envoyés dans quelque état helvétique agité 
par des factions intestines^ pour y rétablir 
l^ordrc et la paix ; les f9nclions de ces 
derniers étant très - différentes de celle» 
des. prerpiers y et jugées hiéme si incompa- 
tibles qu'en l6St^ ,des troubles intérieurs 
s'étant^manifestéj à Baie pendant le séjour 
des représentons pour les affaires extérieu- 
res , Zurich et Lucerne y firent passer de§ 
députés particuhers ^ pqur pacifier celles^ du 
dedans. 

Cette année là , une arqiée françoise étoife 
dans 1^ voisinage de Bâle^ et ce canton 
ayant demandé des représentans /Zurich , 
Berne , Lucerne et Soleure lui en avoient 
incessamment envoyés : mais pour que les 
j^lats 9 qui en auroient besoin à Tavenir , ne 
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Cette charge importante dut nécessaire* 
ment être déc(»rée des plus grands hon- 
neurs et des immunités les plus respecta*, 
blés \ aussi pendant Ja durée de leur com. 
mission ni les représentans , ni même ceux 
gui sont attachés à leur suite ne peuvent, 
ttre cités en droit ; et s'il y a lieu de se 
plaindre de la conduite des premiers » ils 
s'en sont comptables qu'à la diète géné- 
rale j qui seule peut leur en demander rai« 
son ; puisqu'ils sont , comme nous l'avons 
dit y les repré.sentans non de leur^ canton 
propre^mais de tout le corps helvétique. (17). 
Dès qu'ils sont élus il choississent un se* 
orétaire de légation \ et ils ont un héraut 
qui marche devant eux avec. un manteau 
aux couleurs de l'Etat qui les a nommés.^ 

Comme la république de Bâie seule en a 
eu besoin jusqu'à présent, voici le jcéré- 
monial d usage : le grand ,bailli du dépar. 
tement le plus voisin du lieu par oii ils 
arrivent sur le territoire du canton , le» 
attend sur la frontière et les condi^it jus- 
qu'à Çissach ou à Liestall : là , deux séna- 
teurs de Baie -vont les receivoir au nom de 
l'Etat j avec un cortège convenable , et les 
conduisent jusqu'au logement qui leur est 
destiné, '^ute la bourgeoisie du quartier 
par lequel ils entrent en ville prend les ar^ 
mes et se range en haie sur leur passagie : 
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le lendemain de leur arrivée , ( du inoins. 
pour l'ordinaire ) ils font leur première 
visite aux quatre ehefs de la république : 
bientôt après ces derniers vont leur en 
faire une , à la tête du conseil des treize , 
autrement dit conseil secret ^ le chancelier 
les complimente , et fixe le jour auquel le 
corps souverain du deux. cent fera^ lec« 
ture de leurs lettres de créance, pour 
qu'ils puissent immédiatement entrer en' 
fonction. Les représentans rendent bientôt 
après en toute cérémonie les visites qu'ils ont 
reçues^ non au conseil secret assemblé, mais 
à chacun de ses membres en commençant 
par les quatre chefs. Pendant tout le temps, 
de leur s^our , eux et toutes les person^ 
nés de leur suite sont logés , nourris et 
défrayés aux dépends de l'Etat \ trois 
fois par sen\aine, quelques-uns des séna* 
leurs vont dîner avec eux pour leur tenir 
compagnie : chaque fois que le conseil 
secrel ou le conseil de guerre s'assemble 
pour des affaires de leur compjétencé y deux 
de ses membres vont prendre les repré* 
sentans et leurs secrétaires dans les voi- 
tures de l'Etat pour les mener à rhôtel-de- 
ville et les ramènent de la mêiiie façon : 
dans les cérémonies publiques, les bour- 
guemestres et grands tribuns leur cèdent 
le pas y et ne marchent qu'après eux. ^uand 
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leur commission est finie, ils reçoivent se-^ 
ll^n Tusage des remercimens de la républi- 
que puis ils partent avec le même cérémo^ 
liial , observé à leur arrivée. Anciennement 
ils ne partoient qu'après avoir reçu leurs" 
lettres de rappel de Zurich et pris celles* 
de congé de Tétat de Bâie. Cet usage ne^ 
a'est point observé dans ces derniers temps. 
Comme par le fait ils représentent toute 
la nation , on a cru devoir rendre leur di- 
gnité aussi honorable et leur pouvoir aussi 
étendu que possible : on peut même les* 
envisager à' juste titre comme la sauve- 
garde du canton où ils sont envoyés , puis-** 
que tant qu^ils y résident y tout ce qui à 
rapport à sa sûreté j ne se traite point au 
nom de ce canton seul, mais au nom de 
tout le corps helvétique , qui prend ainsi 
fait et cause pour l'un de ses co^Etafs , et 
se trouve engagé partout ce que les re- 
présentans font ou ratifient de sa part. 

Il est à remarquer que la ville def 
Mulhouse cfui n'est à proprement parlée 
alliée que des quatre cantons évangeliqueS| 
se trouvant en danger dans la guerre d6 
i743 , demanda, un représentant à ses 
alliés : alors Berne y fit passer cent hora- 
mes pour renforcer sa garnison , et y en- 
voya un sénateur qui y remplit toutes les 
feiiaiq;QS de représentant \ non il est vrai^ 
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iit la part âe tout le corps helvétique ,' 
mais seulement au nom des membres de ce 
corps , en rapport d'alliance avec cette 
république. De même j quoi qu^il ait Séance 
Aux diètes , le petit Etat de Bienne a de^ 
mandé tout récemment un représentant dé 
Berne : sa position non loin de la frontière 
de révêché de Baie eh partie envahi paf 
les François ^ lui rendant nécessaires et les 
conseils et les armes de ce canton ^ qui 
de tout temps a protégé sa foiblesse par 
l'es secours les plus actifs et les plus désin- 
téressés^ et qui vient de lui en donner 
depuis peu une preuve incontestable en 
lui conservant l'important passage de^ 
Pierrepertuis , païf le déployement d*une 
force imposante. 

Arrôtpns-nous un moment sur les cir- 
cTonstances du printemps de Tannée 1792. 
La guerre prête a éclater entre la maison- 
d'Autriche et TAsscmblée Nationale , les 
troupes allemandes et françoises répandue^ 
sur les deux rives du Rhin dans le voisi- 
nage de la Suisse , engagèrent Baie à de* 
mander des représentans : Zurich et Lu- 
cerne en envoyèrent dans le mois de mai , 
savoir les~ seigneurs sénateurs Hirtzel et 
de Balthazar \ leur séjour fut prolongé au« 
delà du terme fixe pour de pareilles mis- 
sions : quand la diète assemblée extraordi- 
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nairement à Frauenfeld vers Ij^ fin de joia> 
eut déterminé Tordre de successioa • ils 
furçnt remplacés bientôt après par les 
seigneurs Stettler et Muller^ le premier 
sénateur de Berne, et le second anciea 
landamman d*UrL (18) 

Comme ainsi qu'il a été dit plus haut , 
quelques-uns des cantons n'avoient point 
accédé aîu défensional jusqu'à cette année, 
et qu'ils n'en voy oient point de contingent 
à la frontière , ils n envoyoïent par consé- 
quent point de représentans : tous les mem* 
bres du corps helvétique étant convenus à 
la dernière diète, de faire marcher leurs 
eontingens respectifs à Bâle, pour y main, 
tenir à main armée la neutralité absolue 
que la Suisse a adoptée et qu'elle est déci- 
dée à garder , tous ^par conséquent , si les 
circonstances l'exigent , enverront des rtm 
présentans, selon Tordre ci.devant rapporté. 

Voilà donc le nœud qui lie tous les états 

de la Suisse le soin de conserver la 

neutralité déclarée et le besoin de la com- 
mune défense ^ en cas qu'on voulût y por- 
ter atteinte : jamais il n'y a eu dans le 
corps helvétique plus d'union et de con- 
corde, et tout c« qui se fait à Baie pour 
soutenir le plan unanimement adopté de . 
ne point s'immiscer dans la guerre actuelle j 
est fait au nom et de la part des treize 
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cantons tx des trois alliés. — On ne doit 
point oublier de dire que la république de 
Valais, qui depuis 1777 est entrée plus 
avant dans l'alliance helvétique j a offert 
avec beaucoup de fraternité d'envoyer aussi 
son contingent, et qu'on l'en a remerciée 
très . afi'ectueusement , ne l'acceptant pas 
pour le moment , vu la distance de Sion 
à Râle; mais se réservant de profiler dç 
cette offre amicale, si le danger devenoit 
plus imminent, et qu'il fallût employer "un 
plus nombreux corps de troupes à la garde 
des frontières.* 

S'il y a un état en Suisse qui ait lieu de. 
se féliciter d'être membre de la confédé* 
ration helvétique et de se louer de la loyale^ 
fidélité de ses alliés et de leurs secours, 
en conseils et en hommes toutes les fois 
qu'il en a eu besoin , c*est certainement 
le canton de Bàle, puisque c'est la dixième 
fois dans un siècle qu'il a obtenu des re- 
présentans avec des troupes , ou prêtes 
à marcher ou envoyées , pour la défense 
générale de la patrie il est vrai , mais sur^ 
tout pour la sienne, comme étant le point 
le plus exposé. Aussi cette république le 
sent très - vivement i elle le témoigne en 
toute circonstance , et n'a jamais laissé 
passer une occasion de prouver qu'elle' 
tient à la confédération helvétique pour 
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le moins autant par les liens de la reccih2 
noissance, que par ceux de Pintérél : sans 
doute encore si les Bâiois avoient à rei^dre i 
leurs alliés des services parerls à ceux qvCilê 
en reçoivent ,ils y déploieroieht une éner-« 
Çie et une activité toute particulière , pour 
leur montrer qu'ils n'ont point obligé de^ 
ingrats. Mais loin de désirer que le éas aï*-* 
rive, il faut bénir le Ciel de ce que jusqu'à 
présent aucune crise fâcheuse ne Ta fait 
naître. 

S'il est en Suisse une charge impor. 
tante et délicate , c'est celle de représen- 
tant •* aussi les cantons décoreiit toujours 
de cette haute magistrature des hômmei 
d'une i*are prudence jti d*uhe éxpér*iencë 
consommée , puisqu'il peut arriver lélié 
circonstance imprévue , où le salut com- 
mun de tout le corps helvétique dépend 
àts mesures et des démarches d'un mo- 
ment. On s'est même aperçu que leiiï* 
Commission à Baie est devenue toujours 
plus difficile à mesure que celte ville a été 
plus coinmerçante , vu que ses intérêts et 
ses rapports étoient^ plus compliqués , et 
qu'il sera toiijours plus aisé en Suisse de 
préserver de tout danger en temps de 
crise , un état pauvre et agriculteur, 
qu'une cité opulente et dont les premiers 
citoyens sont en possession d'un commerce 
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lucratif et étent^u. ( Intelligenti pduca ). 
On 4ie peut mieux terminer ce précis ^ 
quen traduisant un fragment d'un dis« 
cours latin prononcé en 1702 dans luni- 
versité de Bàle , par feu M, le professeur 
J, Ji Battier^ pour remercier les cantons 
des .troupes et des représentans qu'ils 
avoient envoyés : après avoir parlé des 
dangers que sa patrie avoit courus par le 
voisinage de deux armées ennemies, des 
services éminens^ rendus par les troupes 
helvétiques , de la bonne discipline des 
soldats de la liberté et des témoignages 
d'aSeclion et de reconnoissance que tous 
s^s concitoyens leur avoient prodigués à 
leur départ^ ce littérateur aussi savant. que 
bon patriote s'adresse aux quatre repré-- 
&enta4)S qui avoient séjourné à Bàle , MM. 
le tribun Escher de Zurich , le sénateur 
Steiguer de Berne, le colonel de Flecken-^ 
stein de Lucerne et le conseiller de Dies* 
hach de Fribourg. — Oui, leur, dit- il , 
( page 32 et 33 ) — » Oui , vous. avez été 
Q au milieu de nous comme des dieux iur 
yy télaires».., et qui pojurroit , illus^res ma^ 
„ gistrats , vous contester ce beau titre ? 
,j Qui d'entre nous n'a pas vu avec.âd- 
^ mirauc>n comment vous avez garanti no« 
3, tre ville de toute insulte et de toute 
]i agression hostile ^ oonruucnl vQus.n'aY^^ 
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3, épargné pour nous mettre à Tabri ni 
^ soins ni veilles , ne prenant pas même le 
» temps nécessaire à votre repos , assis- 
^ tant à nos conseils de jour et de nuit , 
19 vous transportant sans crainte au mi- 
,) lieu des troupes ennemies , ayant tou- 
93 jours Tœil ouvert sur les démarches et 
33 les projets des armées voisines , qui 
33 vouloient troubler notre neutralité ou 
»} violer notre territoire pour y passer, et 
33 pourvoyant assidûment à tout ce qui 
3» pouvoit contribuer au salut de notre 
33 république. Toutes les fois qu'il a fallu 
33 délibérer dans notre sénat sur l'état 
33 de nos affaires , vous avez ouvert des 
33 avis qui prouvoient tout ensemble vo- 
„ tre prudence et votre fermeté, et qui 
j9 assuroient la sûreté et l'honneur de no^ 
,3 tre ville confiée à vos soins : lorsque 
33 les armées s'approchoient trop près de 
33 nos frontières , que la férocité des sol- 
3» dats étrangers menaçoient nos citoyens 
33 et qu il naissoit chaque jour des diffi* 
33 cultes et des embarras de tout genre ,- 
313 comme on devoit s'y attendre en pareil- 
I» les circonstances , vous n'avez point pris 
3» de repos que vous n'ayez fait - cesser 
33 toute insulte par votre entremise , et 
j^ ramené les généraux in*ités contre nous^ 
£'k des mesures plus équitables , souvent 
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^ au lieu de vous livrer à un sommeil , 
9, que le travail des négociations et de$ 
délibérations de la journée vous rendoit 
si nécessaire, vous passiez encore le3 
nuits à visiter les postes de nos sol- 
dats , et vous ne vous refusiez point à 
veiller sans relâche pour que nous pus- 
sions dormir en paix. Aussi , respecta- 
bles amis ! notre ville élèvera un monu- 
ment à vos vertus et à vos services ; 
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J9 mais il ne sera pas ce monument , taillé 

j5 dans le marbre ou sculpté sur le bronze : 

j, non ! il sera gravé en traits ineffaçables 

^ dans le cœur de tous mes concitoyens 

^ que* vous avez sauvés." (19) 



FONDATION 



DU Bourg de Davos , dans les Grisons* 



L 



lEs habitations de la communauté dfi 
Davos , dans le pays grisou , ont une 
origine qui mérite d'être connue , et qui 
date de l'an 1250 : Walther l'ancien, baron 
de Watz , possédoit les hautes vallées dû 
Prétigau , de Schanfic , de Belfort y dans 
le seia 4^ Alpes rhétieimes. C'étoit ui| 
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chasseur déterminé ^ il aspiroit à bien cpaJ 
udître st$ vastes doijiaiiies ^ qui renfer^ 
moient des vallons jusqu'alors inconnus ., 
et des forêts que personne n'avoit parcou- 
rues y il désiroit sur.tout de trouver Jes 
sources d'un torrent rapide qui se décharge 
dans l'AlbcI , en dessous d'Alveneu. U 
avoit amené du haut Vcilais une troupe 
de jeunes gens robustes, devenus lés com- 
pagnons de ses chasseurs et de ses cour- 
ses ^ et suivant les mœurs de ce.s temps-; 
là , il y avoit peu de jours qu'il ne s'exer- 
çât avec eux à franchir des précipices , à 
gravir des rochers , et à forcer l'ours et le 
chamois jusques dans leur^ refuges le9 
moins accessibles, linéiques «• uns de ces 

chasseurs valaisans remontent à travers 

»• • • ■ . ■ ,, 

mille obstacles le long du torrent rapide 
qui s'appelle maintenant Landwasser, par- 
viennent ■ dans une vaste plaine , entour- 
rée d'un retranchement de raélèses et de 
«apins que nul mortel n'avoit franchi 
avant eux , et y découvrent deux làq^s 
inégaux, très-peissonneux ^ et peu distans 
l'un de l'autre. Ils annoncent au baroa 
cqttç intére^sa-nte découverte , et lui van-» 
tcnt la beauté de cette solitude. Celui-cî 
ççurt incessamment la visiter , et il dohne 
ce petit Pfiys à habiter et à défricher à 

49U|5§ d&s chftftseurs xaljiiaus qui l'a* 

voient 
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Fav^oient découvert. C'étoient les plus ro* 
bustes j les plus actifs y Its mieux accou<* 
tumés.aux rigueurs de ce sauvage climat , 
êssez ressemblant à leur terre natale. 
Chacun choisit un terrein selon son goût, 
y bâtit une maison de bois, y amène sa 
femme et ses enfans : bientôt la popuLv 
tiou s'augmente ^ de nouveaux colons arri- 
vent de toute part , et cette contrée , quoi- 
qu'une des plus reculées , devient une des 
plus peuplées du pays grison. Heureuse- 
ment quç Walther et ses héritiers furent 
de bons seigneurs , car ^ s'ils n'eussent pas 
accordé à cette peuplade naissante de 
grandes immunités , la sévérité du climat 
l'eût bientôt mise en fuite : mais la liberté 
adoucit et rend supportables les plus âpres 
frimats. Comme le terrein étoit la pro- 
priété du baron de Watz , il le leur remit 
à perpétuité , sous une redevance annuelle 
consistant en fromage » en drap du pays 5 
et en brebis. Cette redevance convertie 
dès - lors en argent y monte à la modique 
somme de vingt-sept florins et aemi d'Al- 
lemagne. 11 exigea aussi de ceux à qui il 
ioféoda les lacs , remplis d'excellens pois., 
sons et sur.tout de truites dorées des Al- 
pes, qu'ils lui çn livrassent mille pièces 
chaque année , à moins qu'ils n'aimassent 
aicux..luî donner un florin pour chaque 
Tome IL 6 
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centaine qu'ils ne fourhiroient pas. Cet 
anciens droits étant parvenus par diVer^ 
ses successions à la maison d'Autriche , 
les iiabitans du pays s'en rachetèrent , par 
une somme une fois paj^ée en 1648, et 
obtinrent ainsi l'indépendance la plus ab* 
solue. Le nom de Davos est un mot de Tan- 
cienne langue , encore usitée dans ie pays 
grison , qui veut dire derrière ou par de- 
là , et qui , dans le patois de la Suisse 
françoise , a presque la même significa- 
tion. (20) La peuplade qui habita ces lieui^ 
reculés est une des plus robustes et des 
plus simples des Alpes. Jaloux à l'excès 
de leur liberté , satisfaits de leur exis- 
tence obscui^e et à peine soupçonnée ^ 
fiers de leur pauvreté mâle et laborieuse , 
ces montagnards n'ont point oublié qu'ils 
sont les descendans de ces anciens Viberi 
que les vainqueurs de l'univers , les Ro- 
mains , ne purent jamais dompter entière- 
ment. C'est à eux sur-tout que s'applique 
ce beau passage d'une lettre écrite dans le 
siècle passé à Ferdinand de Gonzague duc 
de Mantoue^ par Daniel l'hermite. 

^ Ibique demum vera Hhaetia est , non 
^ alienis imbuta moribus , non corrupta 
9) deliciis^ sohis nives, solas solitudines 
yy veneratur ; hic ambitionis meta , hic 
I, fupiditatum terminus \ hic manent ^ bia 
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^ générant : nec extra nec ultra norunt ; 
o hic 5111 similis natura^ suas tautnmleges 
^ sequitiir j nec prxpostera aut prxmalura 
^ Venere corrupta numcrosas validasque 
» gentesalit". (2l) 



EXCURSION 

« 

De Bex ▲ SlON PAR LE MONT ÀNZEtN- 

]>ÀZ y EN 1786. 



Mundi moles operosa lahorai. 

OviD. 



J'ftois à Bex.... j'avois visité les ruines 
majestueuses de son vieux châlcxri , le làc 
singulier du Luissel, le confluent roman- 
tique du Rhône et de TAvençon , le pont 
de St. Maurice , son abba7e et son her- 
mitage, et les bâtimens destinés à la gra- 
duation des sels : il me restoit à voir ce 
fameux mont Anzeindaz , dont j'avôis 
tant entendu parler , et je me mis en 
route dans ce dessein ; la distance de Bex 
à son commet est â'euvijton six lieues : 
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'pour y arriver on peut suivre deux elie* 
Itiins \ le premier moins pénible , maïâ 
^aiissi moins court , remonte le long de 
VAvençon, passe au village de FrenièrCt 
et traverse l'agreste vallon des Plans semé 
d habitations nombreuses. Le torrent qui 
Coule à vos pieds tour- à- tour blanc d*é^ 
cume et verdi par la teinte foncée des 
mousses de ses bords ferreux ; la diver- 
sité 4'elFets , que produit la lutte des eaux 
et des rocs vue à travers les arbustes 
aquatiques domt son lit est décoré \ la suc- 
cession variée d'une file de métairies y 
dont plusieurs sont comme pepdwes^ dans 
des recoins solitaires ; la beauté des plan- 
tes qu'on rencontre en entrant dans le 
domaine de la Flare tles Alpe^.»« tout 
contribue aux plaisirs du voyageur, qui 
choisit cette route; et si comme moi , il 
avoit à se rappeler d'avoir reçu dans ces lieux 
ces premières et fortes commotions , que 
donne a une ame neuve l'aspect des scènes 
[sublimes jouées par la nature sur le théâ- 
tre des montagnes ; s'il se souvenoit que 
dans ces retraites isalées se développa 
dans sou cœur le senlâment des beautés 
de la création ^ jusqu'alors presque invi- 
sibles pour lui -, s-il pouvoit se dire , c'est 
au charme de cçs solitudes , à la majesté 
des tableaux qui s'y succèdent ; à Tattrait 
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des mœurs pastorales qui i*y con&erveuL 
encore , à l'ascendant que pirend sur uue^ 
existence toute novice l'assemblage pby^. 
aique et moral de ce que le^ Alpes e^^ 
leurs habitans ont de plus frappant ^ pouj; 
qui ne connoît que les plaines ^. c'est à 
tout cela que je dois le goût de la vie et 
des travaux rusiiques t Tartrour ou plu7 
tôt le besoin de la campagne « et cette 
sensibilité y qui associe à Tame tout ce 
que la nature a de grand et de beau , pai^ 
Timpression même de sa graïKleur et d4 
sa beauté.... Ah ! certainement un tel 
homme ne parleroit jamais du vallon dç 
J^i^s ; sans attendxissemejat ^ il ne Iç 
/itrav^r&eroit point saiis.une ravissante émo- 
'''tioq ^ et il aimeroit qu'on pardonnât \ 
son imagination d 7 promener , dy éga** 
rer un naoment ses souvenirs. 

L'autre route , . et c'est celle que iu)us 
allons suivre, y. cenduit à Anzeindaz par 
le village de Grloa: ce village si intérêt, 
sant par la vie pastorale que 1^ moitié de 
st^,^ habitans mène pendant Tété sur U 
montagne de Tavejanrvaz est situé sur 
une colline assez fertile entre la Grionae 
-et TAvençon ^ et offre dans ht$^ entours 
une grande richesse de sites pittoresques. : 
le pasteur de cette parojsse, M. Deoep- 
pei^ de qui l'amitié me sera toujours* la^^ 
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norable et «précieuse , m'a reçu plus d'une 
fois sous son toit hospitalier; et grâce 
à ses soins , à Tair pur qu'on respire 
dans cette retraite , et à la vue y j'ai pres- 
que dit à l'influence des Alpes voisines, 
j'ai recouvré auprès de lui une santé alté- 
rée par le séjour des villes , et que tous 
les secours de l'art n'avoient pu me ren- 
dre. Je le crois, parce que je l'ai éprouvé 
moi-même , et qu'outre le mien y j'en ai 
plusieurs témoignages ; il est nombre de 
maladies y telles que les fièvres d'accès » 
les vapeurs y les h/pocondres , dont un 
des plus simples et des plus sûrs remè- 
des est le s^our des montagnes pen- 
dant la belle saison fil 7 a alors une telle 
force de vie dans la végétation y une telle 
activité dans l'air chargé d^émanations aro« 
matiques , une telle efficace dans toutes les 
sensations qu'on éprouve , et dans tous les 
phénomènes dont on est spectateur, qu'il 
semble que la sranté , la gaîté , et ce doux, 
calme de l'ame qui apaise les agitations 
d'un corps souffrant, entrent chez vous 
par tous les pores , font couler dans vos 
¥eines un baume restaurateur , et vous ren- 
dent participant de tout ce que la nature j 
déployé de vigueur et d'énergie. Plus sou- 
vent qu'une autre vallée des Alpes , celle 
que Grion domine;^ office uû spectacle ^ dont 
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celui qui ne l'a pas vu ne peut se former 
une idée juste. Un coup de vent déroulant 
en vapeurs les nuages entassés sur la plaine, 
étend dans un instant un voile uniforme 
sur tout le paysage , qui semble alors ef- 
facé du tableau du monde visible : un sé^ 
cond coup de vent emporte des brouil- 
lards , avec la même vitesse que si Ton 
eut tiré un rideau devant une décoration 
jiiagique ; et la contrée qui étoit comme 
anéantie pour vous , sort pour ainsi dire 
du néant sous vos yeux , et se révèle 
dans toute sa beauté^ Dans une demi« 
heure , j'ai souvent observé jusqu'à di?(. 
fois cet accident^ qui a quelque chose dÇ; 
fiinUstique et de surnaturel. Je tournois 
la tête , tout étoit englouti dans un océan 
de vapeurs blanchâtres et ondojantes.-. je 
regardois de nouveau , et tout reparois* 
soit comme par une nouvelle création. 

Depuis Grion au pied " d'Anzeindaz , 
la route serpente dans une plaine assez 
longue , partagée en petits domaines , 
dont chacun contient un ou deux de ces 
bâtimens pour serrer le fourrage , qu'on 
appelle maz^ot dans le langage du pays ; 
ce n'étoit jadis qu'un bois de sapin , dont 
l'extirpation n'est pas même fort ancienne , 
ainsi que nous l'apprend le nom de Cer^ 
niemerU qu'on donne à Tu^ de ses dis 
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Iriets. Ce mot dérive du verbe ' cerner^ 
couper tout au tour : et izernissa , en pa- 
tois signifie un sapin dont on enlève une 
partie de l'écorce pour le faire sécher. 
D'où l'on peut conclure qae ces lieujc 
qui ofircnt maintenant de riches fourra- 
ges à la faulx du berger et à la dent des 
troupeaux^ étoient ci-devant une épaisse 
et sombre forêt. En sortant de cette plai- 
ne, on passe entre une multitude de blocs 
de rochers descendus des hauteurs voi- 
sines ; la plupart recouverts de terre vé- 
gétale ne se distinguent du reste du so) 
que par le tertre qu'ils forment \ revêtus 
de plantes ^ ombragés d'arbustes épais , 
ils présentent un singulier aspect à l'œil 
et à Timagination ; les uns ressemblent àf 
une table chargée de verdure et de fleurs ;- 
' les autres sont comme un petit théâtre ^ 
sur lequel trois ou quatre arbres par leurs* 
altitudes et leurs balanccmens variés au 
gré des vents , jouent , %\ j'ose hasarder 
l'expression / une espèce de pantomime, 
j^uelquefois , du milieu d'un roc fendu 
sort un grouppe de jeunes hêtres , dont le 
feuillage moins foncé contraste avec la 
teinte noirâtre des sapins. 

A mesure qu'on s'élève , les escarpe- 
mens se multiplient \ les chaînes de ro- 
âliers s'élancent et se prolongent; et la 
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belle végéidXion des pâturages iiîfërieurs 
est relevée par la stérilité de leurs diau^ 
ves sommets. Au moment où après une 
montée fort escarpée, au milieu du bruj,t 
sourd des torrens grossis par la pluie du 
jour précédent , du retentissement dcjS» 
échois y et du bruissement des forets agi^ 
tées j nous atteignîmes les plaides â'An* 
zeindaz , des écharpes de brouillards cci« 
gnoient les trois pics des Diablerets \ des 
souffles légers découpoient ces vapeurs \ 
les fraugeoient^ les replioient sous niillç 
formes diverses, et nous craignions quç 
bientôt étendues sur toute la face de ces 
hauts lieux , elles ne nous privassent dif 
|)lus imposant des aspects \ quand un coup 
de vent venu très à propos^ les brisa en 
flocons , et les emporta par de.I^\ les 
masses énorrnes gui dessinent le pouriouj 
de Tamphitliiéâfre , ^^x milieu duquel nou^ 
arrivions,. ,Je^ nç s vis.. point surpris , que 
rimaj^tn^tioQ^iardçnj^e^^^Pssiaa. pi de^ au-* 
ires B£^*4cs c^^49^i^i^ ^it aperçu si sou* 
vent ; de^ .fantoiçjes; aër/efjs d^ns . leuf^ 
iftout^jgnftS: m^^a^rjc^liguQS : powr jpei^ qu'on 
$/oit poëiet}OUcSJi/pe];^ti^ieuX;9.^q ci*oifa voiir 
Içs, raeinf^, çhojes.,4ir^ n^sy^lpes , lor^ 
gue deSff^^uage^ jl<^^rs. s'^ley^nt du. fonc^ 
fies vall^eis, , gUssef^tjle \oïi^ des rocs su* 
pé^ieurS;^ ep^oulojirfUeJ^t les^ cimes mena.. 
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çante3 et hérissées de sapins y disparois^ 
sent un moment derrière elles , s'en dé- 
tachent avec lenteur et majesté , se re- 
présentent cent fois sous une apparence 
toujours nouvelle , et déroulent , en se 
balançant dans les airs, les plis majes^ 
tueux d'une robe de brouillards. C'est 
bien alors que Tarai du merveilleux croit 
voir les ombres des trépassés errer au- 
tour de lui.... et son illusion est encore 
plus complète , si pendant le silence dé 
la nuit , la liine argenté ces formes fugiti- 
ves , en éclaîrcit les bords ondoyans , et 
semble de concert avec les zéphirs leur 
communiquer le mouvement et la vie. 

Les pâturages d'Anzeindaz sont cou. 
TOnnés par les rochers d'Argentine, et 
par cette effrayante chaîne des Diablerets y 
dont nous aurons bientôt à parler ; ils 
communiquent à droite* à d'autres monta-- 
gnes qui s'abaisseiit vers le 'vallon des 
Plans , et contiennent-^ dix sept chalets je- 
tés au hasard près dîés kôorces de l'Aven-î 
çon : c'est là que des bci*gers de Bex et 
â'OlIon viennent daiife là belle saison avec 
leurs troupeaux: isolés? d'à resté' du mon- 
de , la journée se passe à traire les \^al 
ches matin et\soir , 3 faire le fîbmage',' à 
tenir propres tous léS vases nécessaires 
aux laitages . à couper ^et à chariei^ le btn^ 
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4ont ils ont besoin. Malgré toutes ces oc« 
cupations , il leur reste encore du temps 
-pout la lecture , pour la convcrsalîon , et 
soutient pour des observations fines et CU'- 
rieuses sur les grands phénomènes* dont 
ils sont fréquemment témoins. Leurs jours 
s'écoulent ainsi doucement , et les pré<- 
mières neiges les avertissent de descen- 
dre dans les pâturages inférieurs , sans 
qu'ils aient éprouvé un moment d'ennui, 
^uant aux détails de leurs occupations 
pastorales , je les connois très-bien *, mais 
quelque intéressans qu'ils fussent pour 
quelques lecteurs , je ne puis les décrire 
manque de termes. Notre langue française 
est très-pauvre pour tout ce qui concerne 
1 art de faire le fromage ^ parce que la 
nation qui la parle n'a pas encore Tidéc 
des opérations et des procédés nécessai- 
res à ce qui fait la richesse de nos 
montagnes : je dirai seulement que plus 
les pâcurages sont élevés , meilleurs sot>t 
les fromages qu'on y fabrique , s'ils 50i>t 
bien faits , à cause de rexcellence et de 
la force des herbages dont les troupeaux. 
ê'y nourrissent, , 

Chaque année à U mîchaïUein y c'est-à^ 
dire le premier ou le second dimanche d|i 
mois d'août, une foule de jeunes gen^ 
des deux sexes se rass^mbknt &\xx h^^ 
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zeindaz delà plupart des villages du Goti^ 
vernement d'Aigle : c'est un jour de plaisir 
et d'allégresse.... on chante en chœur , on 
danse sur le gazon élastique ; on mange 
avec appétit les mets simples mais abon* 
dans que fournit la contrée. Tous les 
entoura retentissent des cris tumultueux 
de Ja troupe joyeuse : chaque berger 
réunit autour de lui sts parens et ses 
amis y dont plusieurs sont arrivés la veille j 
et toute celte belle et robuste jeunesse , 
au centre du local le plus imposant , se 
livre aux transports d'une joie franche et 
helvétique , se partage en divers group- 
pes 5 s'éfeare çà et là pour causer sur la 
pelouse , çt ne songe à regagner ses maî- 
«ons, souvent à six ou sept lieues de dis- 
tance , qtiè quand le soleil dore de sts der- 
niers rajdns îe sommet des glaciers voi- 
sins. î que ces fêtes montagnardes , où 
un peuple libre, simple et bien portant 
s'égaie au milieu des beautés d'une nature 
qu'il ne dépare point, sont intéressantes 
à voir t^ à partager ! qu'elles ressemblent 
peu à ces fêtes des cours et des villes , 
où le plaisir se commande , où la joie est 
factice , où l'ennui perce à travers tous 
les masques dont on le couvre, où Ton 
croit s amuser parce qu'on s'agite et qu'on 
^'étourdit par systèmt. Plus j'éludie U 
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condition de Thabitant de nos Alpes » plus 
je suis porté à croire qu'il n'est auouii 
peuple dans l'univers auquel la joie con« 
vienne mieux qu'à lui : là où Ton pense à 
la taille qu'on a payée le samedi ^ et à la 
corvée pour laquelle on est commandé le 
lundi , comment se réjouir le dimanche ? 
hélas ! ce jour-Ià y on prie le Père des 
miséricordes y on pleure au pied de ses au» 
tels , on jette un coup d'oeil sur ce monde 
meilleur dont la mort nous sépare ; mais 
le cœur reste triste et serré y parce qu'il 
n'a aucun si\jet de joie qui le dilate et Vém 
panouisse. 

Cette source de TAvençon, qui sort 
de terre près des chalets d'Anzeindaz , 
a ceci de singulier 5 qu'elle est remplie ainsi 
que tout le terrein d'alentour de coquiU 
lages pétrifiés ; cela n'étonneroit pas dans 
le Jura : mais dans les Alpes j et à une 
aussi grande élévation , ces médailles dà 
déluge sont assez extraordinaires ; c'est 
un mélange de strombites y de bucciuites y 
de cochlites etc. qui attestent le long sé«« 
jour des eaux sur nos montagnes les plus! 
hautes. Je laisse décider à nos naturalisa 
tes y si comme on l'a prétendu il 7 a prètf 
de-là des indices de lave et des traces 
d'un ancien volcan y et s'il existe réelle^ 
ment des couches de charbon de terre > 
parmi les rochers des Plablerets. . 
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Pour voir les habîtans naturers de cette 
sauvage coittrée , il faut s*ètoigner des . 
lieux fréquentés par les troupeaux et des 
sentiers graduels que leur marche unifor- 
me y a creusés ; il faut se rapprocher de 
certaines couches de neige , qu'on peut 
regarder comme l'avant « garde des gla. 
ciers , puisque de dix étés , il n'en est 
peut-être pas un où elles fondent entière- 
ment : de.ià un œil exercé découvre quel- 
quefois des chamois paissans sur de peti- 
tes places vertes entre des rocs et des 
précipices qu'on croîi*oit inaccessibles. 
Plus près de soi , on aperçoit courir çà et 
là des marmottes , qui au sifflement de 
leur sentinelle regagnent aussitôt leur 
terrier à double issue : souvent on voit se 
-glisser de roc en roc une sorte d'hermine 
de couleur blanchâtre, à laquelle un long 
corps effilé et des jambes fort courtes don. 
nent de loin l'apparence d'un serpent. L'a- 
louette plus petite et moins chantante que 
celle des plaines , Tortolan qui ne fréquente 
ees hauteurs qu'en été , le lagopède dont 
les pieds destinés à fouler la neige sont 
velus et comme recouverts d'un gant de 
fourrure , voilà presque les seuls oiseaux 
fu'on rencontre sur Anzeindaz ^ tandis 
qu'autour de vous voltige le brillant Apol- 
Jpa « ce roi des papillons des Alpes. 
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D'une des sommités d'Anzeindaz on 
montre un petit glacier fameux dans le 
pays , et voici pourquoi. Un jeune étiu 
diant y chassoit il y a une quinzaine d'an- 
nées aveo quelques amis ^ il voit un trou, 
peau de chamois : il se sépare de ses 
compagnons pour l'approcher..,, au mo« 
ment qu'il alloit lâcher son coup*de liisilt 
la neige qui le porte fond sous lui , et il 
tombe entre deux murs de glace à une 
grande profondeur. Là, presque à demi 
noyé dans un amas d'eau qui le reçoit y 
il voit la grandeur du danger sans cepen* 
dant . perdre courage ^ avec des efforts In- 
croyables 9 il parvient à remonter le long 
de cette fente fort étroite , en «'appuyant 
du dos et des genoux à la manière des ra* 
moneurs. M^is au moment qu'il veut s'é- 
lancer hors de cet abîme , un pan de glace 
sur lequel il s'assuroit s'écroule , et il re- 
tombe meurtri dans tous $ts membres à la 
même profondeur. Al^rs il s^ un moment 
de désespoir ^ et ne doute point que sa 
mort ne soit inévitable. Il fait néanmoins 
une seconde tentative -, aidé du Ciel pro« 
tecteur , il rampe de nouveau , mais avec 
plus de peine que la premièrefois ^ à cause 
des douleurs que lui causoient ses mains 
<et ses genoux déchirés , et il parvient à 
la gueule supérieure de cet enfer glaciaL 
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Craignant un nouvel accident, il ne cWJ 
che plus à sortir : mais par ses cris réité^ 
rés , il réussit à se faire ekitendre de se% 
compagnons de chasse , qui ne savoien^ 
ce qu'il étoit devenu. Ils arrivent , trem-» 
blent d'approcher de trop près^ de peur 
de retomber avec lui dans le soupirail ; et 
Ce n'est * qu'après bien des précaution3 
qu'ils parviennent à l'arracher du gouffre 
sur lequel la mort le tenoit suspendu. J^ 
tien^ le fait de sa bouche même^ et il n'est 
pas le seul qui regarde cette idélivranco 
comme une espèce de miracle. Quand on 
voyage dans les glaciers , il faut pour 4vi^ 
ier de pareils malheurs , porter horizon^ 
talement une longue et fbrte perche sousi 
le bras , à Taide de laquelle on se soutient ^ 
si le pied manque y sur les deux côtés de 
ces fentes ordinairement peu larges. 

Dans le voisinage d'Anzeindaz^ ^ mail 
8ur jm plan . inférieui* » est une- vallée 
«lommée Bouiaire; oe.\nom vient: du verbe 
ébouèler , qui dans le piatois du pays signit 
fie éventrer , et dérive de • boue , dea 
boyaux. Des armes anti(;^ues trouvées 
dans ce. lieu appuyent une vieille > tradir 
tionj qui en fait le 'théâtre* d'un dpmbat 
entre- les Valaiâans et les babitans . du 
Gouvernement d'Aigle : mais on ignore 1% 
date de cet événemjeut ^ et aucuae de n^ 
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ehrohiques n'en parle. Je soupçonne que 
cette rencontre eut lieu vers Tan, 138 4 , 
dans cette sanglante guerre ^ que le duc 
de Savoie Amédée Vil soutenu par le^ 
Bernois^ fit aux Valaisans , pour mainte^ 
nir.son frère Edouard dans l'évêché de 
Sion. Le Gouvernenfcnt d'Aigle lui appar» 
tenoit alors , et les vieillards du pay$ 
m'ont dit qu'un parti de Valaisans qui 
étoit venu enlever les troupeaux d'Anzein^ 
daz et de tous les pâturages voisins , fu( 
poursuivi et atteint dans sa retraite par 
une troupe de paysans accourus des villa^ 
ges de la plaine \ que surpris dans leur 
marche tumultueuse à l'enti^ée d'un pas^ 
sage étroit ^ ces fourrageurs avoient été 
tués ou dispersés y et tous les troupeau^L 
repris. Mais ^ £youtent.iIs ^ comme par un 
singulier instinct ^ les vaches ne peuvent 
voir couler le sang d'une de leurs sembla- 
bles sans se^jeter sur elle avec une sortt 
de fureur ^ il arriva que quelques vaches 
ayant été blessées dans le combat pat 
ceux qui se les disputoient ^ cet accideni 
fit naître entr'elles une guerre civile y qui 
coûta la vie à plusieurs. De là le nom de 
Boulaire , que j'ai expliqué plus haut. Si 
cette horreur des vaches pour le sang esl 
réelle comme les bergers l'assurent, ellto 
est un trait singulier du caractère de cei 
animal pacifique. 
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Encore une anecdote bien digne d'être 
conservée dans les archives de l'ainottr 
paternel. Il y a une quarantaine d'années 
qu'un père et un fils du nom de Thomas , 
et du village des Plans , poursuivoient des 
chamois au dessus de la Boulaire ^ c'étoit 
au mois de décembre ; tout-à^coup le fils » 
âgé de vingt ans y glisse et rbule de rochers 
en rochers d'une hauteur qu'on a trou- 
vée être de 1324 pieds de roi, et s'ar- 
rête mourant au fond de la vallée. Son 
père arrive , le trouve noyé dans son sang 
et la tête fracassée , le charge sur sts 
épaules , l'emporte à travers les neiges et 
les précipices , sans qu'il y eut aucun 
'cl\emin frayé ^ jusqu'à sa maison distante 
de près de quatre lieues. Le jeune homme 
fut trépané , et se rétablit. Il vit encore ; 
je l'ai vu plusieurs fois , et cette affreuse 
catastrophe n'a rien diminué ni de sa 
santé , ni de sts forces. 

! si j'étois peintre.... je consacrérois 
un tableau au plus énergique des sentimens 
de la nature..^, au milieu du triste paysage 
des Alpes en hiver , paroitroit ce couple 
intéressant , prêt à rentrer dans sa mai* 
son^ le visage du fils sanglant et défiguré 
allieroit le caractère de la douleur à celui 
de la reconnoissance ; le visage du père 
avec les traits mâles d'un Hercule fatigué t 
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rendroît tout ee qu'en pareille circons- 
tance les impressions du cœur peuvent 
donner d'expression à la tête ; ce grouppé 
auroitplus de noblesse dans les attitudes res- 
pectives qu'on n'en donne communément 
à celui d'Anchise emporté par £née , 
et au bas on liroit ce vers de la flen- 
riade. 

Une seconde fois il lui donna la vie. 

A Textrêmîté d'Anzeindaz , on trouve 
les limites des deux républiques de Berne 
et de Valais ; la main des hommes ne les 
a point posées et ne les déplacera jamais : 
c'est une énorme bande de rochers , qui 
fait dans cet endroit la ligne de démarca* 
tion. Du haut de ces bornes naturelles on 
descend par un sentier qui partout ailleurs 
s'appelleroit précipice , dans une vallée 
profonde , où sont les huttes des bergers 
valaisans : en comparaisoti de ces der-» 
nières , les chalets vaudois sont des palais. 
Ce sont des pans de murs composés de 
pierres assez mal arrangées ; quelques 
planches forment un toit percé à jour : le 
tout est noirci par la fumée. De petites 
niches , où l'on ne peut entrer debout ^ 
tant elles sont basses , servent de chambre 
à coucher à x>es pâtres endurcis, de U 
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litière ou Ats feuilles composent* leurs^ 
lits , et ceux qui y ajoutent une grossière, 
couverture passent pour donner dans le 
hixe. Le pain et le vin leur sont iucon^ 
nus pendant qu^ils habitent cette contrée : 
ils ne sy nourrissent que de lait frais ou 
caillé , et de petit lait , où Ton broie quel- 
ques morceaux de séreL (22) Plusieurs sont 
vêtus de peaux de chèvres , ce qui leur 
donne une apparence fort singulière t ils 
portent à la main un long bâton ^ dont le 
sommet est garni d'un anneau auquel pen- 
dent des boucles de fer \ quand une vachf 
s'avance dans quelque endroit dangereux ^ 
ils courent à elle , ils agitent devant sa 
tête leur bâton bruyant , et l'empêchent 
de tomber dans les précipices. Je n^ai ja^ 
mais vu nulle part , pour la physiotioinie , 
pour le costume , pour Tignorauce absolu^ 
de tout ce qui ne tient pas à leuir étajt 
de vacher, des hommes plus éloignés dç 
ceux des villes et plus près de la nature 
que ces bergers valaisans. Je ne dis pas 
qu'ils soient bornés à Tinstinct seuU...^ 
mais leur raison ne s'étant encore appU«> 
quée qu'à un petit nombre de cas et de 
circonstances ressemble à un enfant quji 
commence à marcher, et à qui il faut 
encore un bien, grand développement pour 
4tre bonune. Comliie toute leur nation y iU 
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iont hospitaliers ; ils reiçoîvcnt ctfrdiale* 
Tnent le petit nombre de curieux ou de 
l)assans qui les vîsrtcnt, et leur présen- 
tent avec empressement tout ce qu^ils ont^ 
ce qui est peu de chose ; mais ils n« té- 
moignent point leur chagrin de n'avoir rien 
de plus à offrir / parce qu'ils ne connois- 
•sent rien de plus /et qu'il leur semble que 
ce qui suffit à un homme , peut bien suffire 
à un autre. 

Si du fond de cette vallée , qu'on ap- 
pelle Cheville , on lève les yeux , on se 
voit dominé par une chaine de rochers 
nommés Diàblerets ; ces masses effrayan- 
tes 5 séparées par de profondes échancru- 
res , et qui sont pressées de l'autre côté 
par le pdids d'immenses glaciers , sont 
maintenant au nombre de, trois. Au com- 
mencement de ce siècle il y en avoit qua- 
tre , et sans doute dans les temps anté- 
rieurs bieh davantage ; car tout dans leurs 
entours annonce une longue succession 
de bouleversemens. De mémoire d'homme 
seulement ; on en compte deux bien ter- 
ribles ; le premier eut lieu en 1714 : des 
bruits souterrains , occasionnés par le tra- 
vail intéri'eur de la montagne se firent 
entendre plusieurs jours avant la catastro- 
phe ; les bergers et les troupeaux eurent 
tout ie temp^ de ^'élaigner > et ie fiiiwnt 
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pour la plupart : ceux qui restèrent ^ 
furent les victimes. Au moment où Tune 
de ces quatre dents , plus grosse qu'une 
Ihontagne (^rdinaire , s'écroula dans la vaL 
lée , tous les environs tremblèrent ^ il s'é* 
leva une épaisse fumée , qui n'étoit autre 
chose que la poussière causée par le froU 
tement dès blocs détachés , dont plusieui^s 
ne s'arrêtèrent qu^à plus de deux .lieues 
de leur première position. Si comme oa 
le dit j on vit des étincelles , ce phéno- 
mène n annonce pomt un volcan ^ mais 
seulement le choc des pyrites j qui se 
heurtèrent dans leur chute : la pression 
seule de Tair déplacé courba et même ren- 
versa plusieurs arbres qui se trouvoient 
dans le voisinage , mais hors du chemin de 
Técroulement: les habitans de quelques vil- 
lages de la plaine y gagnèrent de voir 
dans une certaine saison lever le soleil 
.. qijelques minutes plutôt , par cette dispa- 
, rition d'un des pans de la quadruple pyra- 
mide des Diablerets. On parla bien diver- 
sement de cet événement, soit en Suisse , 
soit dans l'étranger : il est assez curieux de 
connoître les opinions les plus accréditées 
alors : voici ce qu'on lit dans l'Histoire de 
l'Académie des sciences ( année 1715 , 
page 4. ) t» Au mois de juin 1714 j une 
Il partie de la montagne des Diablerets en 
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SI Valais^ tomba subitement, et toutàlft, 
y^ foÎB entre deux et trois heures après 
^ midi ^ le ciel étaii( fort serein : elle étoit 
^ de figure conique \ elle renversa cin- 
quante cinq cabanes de paysans ^ écrasa 
„ quinze personiies et plu^ de cent bœufs 
30 et vaches ^ et beaucoup plus de menu 
y bétail , et couvrit de %t^ débris une 
,, bonne lieue quarrée \ il y eut une profonde 
obscurité causée par la poussière : les 
,, tas de pierres amassées en bas sont 
^ hauts de plus de trente perches. Ces 
amas ont arrêté des eaux qui forment 
S9 de nouveaux lacs très-profonds \ il n'y a 
39 dans tout cela nul vertige de matière 
^ bitumineuse, ni de soufre, ni de chaux 
„ cuite, ni par conséquent de feu souter- 
9 rain : apparemment la base de ce grand ro- 
,, cher s'étoit pourrie elle-même et réduite 
3p en poussière *\ 

Opposons à ceci une lettre qui pré|^^nt<|; 
des apperçus bien différens \ elle fut ëôriÈe 
dans le temps même de la catastrophe , par 
M. Constant , pasteur de Tés^lise de Bex ^ 
à M. Frisching , alors bailli de Morges. 
(Quoiqu'il paroisse que celui qui l'a écrite 
n^avoit pas une notion bien exacte du théâ<- 
tre de l'événement ; comme c'étoit cepen- 
dant un homme judicieux et digne de foi i 
«lie mérite d'être conservée. 
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De Bex , ce 29 septembre 1714. 

^s Le phénomène qui vient d'arriver 
^9 dans notre voisinage, mérite bien de vous 
„ être mandé» Voici ce dont il s'agit; il y 
„ a deux hautes montagnes qui se touchent^ 
^ l'une eu Valais , nommée Cheville , 
99 l'autre dans l'état de Berne , nommée 
,0 Anzeindaz, Dans l'entre-deux de ces mon- 
yy tagnes , il y a une source qui^ en se 
9, partageant, forme deux rivières, l'une 
,5 appelée l'Avcnçon et l'autre la Lyzer- 
„ ne : je dois ajouter que le sommet de la 
5, montagne Cheville est un roc fort élevé; 
^ après cette petite description nécessaire , 
^ je vous dn*ai que dimanche dernier 23 ^ 
^ l'on entendit un bruit sourd et profond 
t) sur la dite montagne de Cheville, qui^ 
I, le 24 à minuit , continua avec une teUe 
,3 violence pendant 24 heures, comme des 
^ continuelles volées de canon , que Ton 
^ vit sortir du haut de la montagne une 
,, fumée fort épaisse , et au Inilieu une 
,» flamme fort vive et fort lumineuse , et 
„ enfm la montagne sauta ; la poussière 
^ en vint jusqu'à Frenière , qui est un 
9, dixain de mon église. Quatorze hom- 
^ mes en furent ensevelis ; tous les bâti. 
^ mens ^ tout le bétail de ces montagnes 

fort 
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^ fort nombreux , ont été aussi ensevelis : 
y^ le lit de la rivière Lizerne a été com- 
,0 blé, et il n'en paroît plus une goutter 
yy nos montagnards nous dirent hier que 
„ le bruit continuoit.... c'est quelque mine 
„ de soufre qui s'est enflammée ; si celle 
D qui est au-dessus du Bévieux- 3'eiiflam« 
yy moit ( c^est le lieu des salines le plus 
I» abondant ) j nous serions ici en dshiger ; 
i> Dieu nous en préserve'* ! 

Ces deux narrés de l'Académie des 
Sciences et du pasteur de Bex, sont.dé^. 
fectueux et même contradictoires en plu-* 
sieurs points , parce que l'un comme l'au- 
tre porte plutôt sur des ou'ûdire , qu& 
sur des témoignages authentiques pris sur 
les lieux mêmes. Ils auroient dû ajouter, 
que depuis long-temps il se détachoit de 
petits blocs de la montagne , qui sem^ 
bloient présager sa subversion prochaine. 
Et actuellement encore y quand on est 
dans le voisinage, il se pa^se peu d'heu. 
res qu^on nlentende le bruit, ou qu'on ne 
voie la chute de quelque pierre plus ou 
moins grosse. 

Dans le nombre des' Valaisans qui dis- 
parurent , il y avoit un homme du village. 
d'Aven ; on fonda un service pour le repos, 
de son ame;ses enfans furent déclarés or- 
pWins , et sa femme veuve* Trois mois 

Tome IL t 
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gprès , la veille de Noël ,- il reparoît pâle^ 
défait de maigreur , pouvant à peine se 
soutenir , les cheveux hérissés y couvert de 
Quelques sales lambeaux , avec tout Tair 
ei le costume d'un spectre. On lui ferme 
la porte de sa maison : tout le village s^é- 
pouvante ; on court au curé pour le, faire 
exorciser : mais enfin il parvient à leur 
persuader qu'il est en vie ; et on apprend 
de lui, qu'au moment de cette épouvan^^ 
tabte catastrophe il etoit à prier dans son 
étroite case ^ qu'un des rocs détachés 
Tint s'appujer en formant un angle con- 
tre celui au pied duquel étoit son habita- 
tion \ que bientôt après un bruit affreux 
passa sur sa tête , et que les terres et les 
pierres s'entassèrent sur Je sommet et 
tout autour -des rochers protecteurs ; „ 
^ Alors , dit-il, je n'eus point peur, je ne 
y) perdit point courage , je travaillai sans 
fi relâche à me faire une issue 5 quelque» 
5,' fromages qui se trouvoient dans ma 
» case me nourrirent ; un filet d'eau qui 
» découloit d'enhaut m'a désaltéré , et 
^ après bien des jours , que je n'ai pu 
j, compler dans la longue nuit de ce ca- 
^5 chot souterrain , j'ai trouvé une ouver- 
,'3 ture en rampant entre les décombres, 
j) J'ai revu la lumière que je ne puis 
^ encoj'e supporter j et Dieu qui ne xtCt 



^ Jamais Ole Tçspérance;^ et «n ^uije me 
^ suis toujours confié ^ Djieu me renvoyé 
^ au milieu des .mien3', pour y être ui^ 
^ témoin et une preuve (de sa puissance 
^^ et de sa bonté ^5% II faM). une aipe d'une 
trempe bien forte , pour être inaccessible 
à 1 effroi d^une telle 6i(uation c il f^t que 
la religion ait un ascendant bien, réel 9 
)pour que , 4dns une si étrange captivilé^ 
il reste encore espoir, courage, et con$pr 
lation. .J^u'on se figure Tétat de cet hommf 
perdu^dans les enti:aillef de la., terre , «^r 
paré du reste de l'univers .par, i^ieliar^ 
rière qu'on croirpit impénétrable ^ n'aj'ant 
aucuae mesure pour calculer Ijcs liçurc^ 
immpbile/Sv de sa .dét;ention (^njéb^ieuse p 
p'étant averti p^r rien dcis révçIuUo/^s def 
jours et des, nuits ) et toujours incertain s'ij 
reverrc^it jamais ce soleil , dpnt aucun ra)^oa 
ne periçoit jusqu'à li^i.,*- Le cœur sçfi*ois3e^ 
q^uand la réflexion .se., concentre sur uçi 
pareil tableaUii^ un.Ai^so})) ^)Vplpt^t|Lire ère 
con^mrunjqué j^isqu^u $iège de la p;ffisée, 
ibt Ton croit e|ite.n4re S4^vti,r d^i sein de î^ 
(Lerre >une Vio.ix gémi$5âjntç-^ i^i.^chante un 
de prç/ondis \:lqffiavi ad i&MQmine* 

Passons ^t^ second éboulen^ent arrivj^ 
en 17^9* I( -entassa de nouvelle^ ruine^ 
^u|* Içs premières , porta ses ravage^ .si\r 
A^ pâttcr^eô.. ju3q[u'alofiJ- fe^rtiles •; mainte-; 



îhâïit coâd&ftiiîésà'une étehielfc slénViiê^ 
^t déti^uîslt pliiS «dé quarante WâlJrncns 
^Ipe^U^s".. L€s jmêmi^S'^miigîs^cinens sou»- 
terfahiisls'étoierit fait cntaidre^/ ei^ les ' va*. 
•ltàsan3-*iivért'îé 3ë cé*-que<?éla ïeurantio»?. 
coit î'Wloietit-'^rtïcfenMiient^ i*étil*és avec 
lèùrs' troupeaox 5 *après avoir pris'- là* préi 
catitiojli de Ùiirt exorciser la ^montagne, 
Mài^ cinq paysans au canton ^dc Berne , 
ijliî étoJént-dan* «u moulin à scie à une 
îieue eri^dess'ous , pajèhent de la. Vie leur 
djJiiuâh^eté »'à y rester ^* sollicités par les 
varfaisans dé' se retirer fiuSsi, instruits dés 
îHtnaèles de la montagne supéWetirô j ils 
îné^risèfent tous ces avts, prétendant qu'à 
celte 'distalice ils n'ai^^îent rien à^craindre'^ 
mais le torrent de j^lérres et^ de terrés-^ 
enlrehiêté de quartiers de iTdcy'Cfuî'dé^-i 
cendît des Dlâblerets, les couVrlt poiir'jn* 
mais: à 'pre'se)it 'on marche stir la plac^ 
èù étoit ce bâtiment^ à 500 'piéds*;^eutii 
être ku-desisit^^ dë^son nï<^eau prlhiitifJtJh^i 
-pet-Sttïrtie •dé* ma edfthoiss^èé'i iTi-à»"dit-i 
que la veille de !^ur mo*rt'éllé'>swtoit d* 
-$à tnaisoii p'our ^làlki* lés jVîïbdré' ce' léé 
aider dàJisleùts travaux ,^ lorsqu'un "obs-*- 
tade impi^ëvu l'empêcha dé faire ce voyage , 
eti*â^3tre par cbnséquenf la sixième vicStime 
de cette' terrible crise de la nature. J^ai 
"parcotau et exan^iné- àyéctoiti la l^ainièi 
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de pins ^ de dewf. iU<ïues.;d^ loiir qu'ont 
couvert ces, ruines : . ici ^ .ifie^ ; di&oiit. mon 
guide , étoit une foret de sapia , et yous j 
voyez des rocs entassés.... là on vqyQiluné 
petite vallée, maintenant ce n'e$t plus 
qu'une colline de pierres briséjes.... devant 
vous une foulç. de chalets répandus 
dans un vaste pâturage y un lac à 'pris 
leur place. I^a Lizerne qui traversoit et 
théâtre de destruction , obstruée dans soil 
cours et arrêtée comme par une digue ^ 
disparut pendapt huit joiurs pour les vaU 
lees inférieures qu'elle arrose : elle profiHa 
dp cet intervalle pou^^ftrmer deux lacs ^ 
distans Tup dç J'autre d'une : demi lieueJ 
Le moins petite/qu'on, appelle le.lae de lit 
Djerborentze ; est à peur-près de/.la grâjii- 
deur du lac de ) Bret , .entre Moudjpii et 
Vevey. Il, date donp de .17A9 , et; c'est l^ 
plus jeune, sans contredit des lacs ^^d^/l&i 
Suisse : aucune qarte, nia consigné ^ nais-î 
SjgmRe.... aucun géogjraphe'i 'PQulL-Btn^., noil 
la Qonnoit^^car rien n'e^t moins fréquenté- 
que Je^ liç^x^ ,que. je )déGris.... Qui^lques 
b^rgersides mpntagfles Yoisinc3., qu&lqties 
chasseurs rd^^ ehan^ois ^ quelques 'contre-., 
bundiers,' quand rêxpoi?tation de3 grains » 
e§t defegdu^ d'un Etat à rentre , voilage 
le.s seuls ^omEQes qui patssent dans ces^, 
ôijystreB paysagq^.. Aucun de. oe$ voya-. 
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^eurs qui parcourent et décrivent «î Iég%* 
retnent notre patrie , aucun de ces pein-* 
ires qui ne cessent de faire des vues 
Suisses ) aucun peut-être ^ de ces natura* 
listt^s qui enfantent des sjstêmes sur la 
formation^ de noa montagnes , et qui sui* 
iraht la mode du jour ^ cherchent et trou- 
' f ent des volcans par-tout , n'a jamais été ' 
•ur les bords du lac de la Derborentze. 
La' longueur d'un chemin qu'on* ne peut 
faire qu'à pied , arrête le voyageur qui 
aime ses aises : la possibilité de nouveaux 
éboukmtns retient le voyageur timide , et 
Tignorance des beautés Introuvables ail- 
leurs, que renferme cette contrée , fait que 
tel qui'voudroit y aller n'y va pas. 

J'ai interrogé sur la cause de ces écrou- 
lemens des paysans du canton de Berne 
et des- paysans du Valais : il est assez 
cni'ieux d'opposer leurs réponses , et de 
juger lesquels des Uns ou des autres ont 
le plus de lumières ou de préjugés , d'a- 
près l'éducation qu'ils* reçoivent. Les pre*» 
mie^^ m'pht dit : ^o Celte ovâille , ( b'esl;- 
3, «insi qu'il rappellent dans le patoîs du 
» î>ays ) vient de ce que les Diablerets^' 
j9 sont composés de plus^ieurs bancs alter- 
,) natifs ^de roc et de teiTC, et cHargés 
^» d'une partie du poids d'un glacier voi- 
„'^in quiy aboutit, Lt$ -eaux qui s'intro- 
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^ duisent entre les diverses couches de 
^ rocs entraînent les terres qui les sépa- 
^ Ttnty et ces masses perdant leur sou* 
j^ tien , doivent nécessairement culbuter : 
,0 comme les glaciers avancent toigours^ 
y^ leur pression peut contribuer à ce dé- 
9, placement: outre cela, ces rochers sont 
y d'un grain peu tenace , sujet à se dé- 
^ composer , et soit le froid des hivers , 
I, soit les pluies qui les battent en été, les 
^ moulinent et les rongent par le bas '\ 

Si vous demandez des explications à un 
paysan valaisan y eomme l'ignorance 
trouve plus commode de recourir aux 
causes surnaturelles qu'aux causes phy- 
siques y et que plus Thomme est rappro. 
ché de la nature y plus il est ami du 
merveilleux *, il vous répondra que les 
Diablerets , comme leur nom l'indique ^ 
sont un fauxbourg de TeuferT... qu'il y a 
là une colonie de diables ou tout au moins 
de damnés , tous gens très - malfaisans , 
cornme chacun sait.... qu'ils tiennent d'un 
jésuite de Sion , que depuis très-long- 
temps ces ennemis du genre humain 
étoient en force dans ce lieu-là^ qu'il y 
avoit parmi .eux deux partis^ l'un qui 
vouloit renverser la montagne sur le VaL 
lais y l'autre sur le canton de Berne , et 
qu'enfin les premiers av oient été les plus 
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iorts et avoient fait culbuter une partie 
de leur prison sur le Valais. Le jésuite j 
ajouten^ils, fit plus ^ il leur nomma plu* 
sieurs de ces démons , leur prédit le jour 
du grand écroulement , et leur promit 
qu'aucun val^san n'y périroit. Je ne 
rapporte ceci que pour caractériser ces 
deux classes de paysans voisins, et faire 
sentir combien il importe d'éclairer le 
peuple , ne fut ce que pour le débarrasser 
du joug pénible d'une aveugle supersti- 
tion. 

11 est à craindre que les trois pics 
restans , conformés comme ceux qui sont 
tombés, ne. subissent tôt ou tard le même 
paroxisme , et ne causent les mêmes mal- 
heurs. Je sais bien que toutes les fois 
qu'on craint quelque danger du côté du 
Valais , on fait venir un moine pour 
exorciser ; cependant je ne me fierois pas 
absolument à cette précaution : je ne vois 
d'autre moyeu cTe dormir en paix daivs 
ce voisinage , que de croire fermement à 
la prédestination ; et je trouve dans la 
persuasion de ce dogme *une des sources 
du courage de nos peuples montagnards , 
exposés à un bien plus grand nombre 
4e dangers , que l'habitant des plaines. 

Après avoir quitté les chalets du mont 
Cheville; vous entrez comme daus les 



ateliers d'un génie destructeur ; pendant 
J>lu8 d'une- lieue , vous marchez au sein 
des débris les pins inlposan's^'l ce iie sont 
pas les ruines -d'une forteresse', ni même 
celles d'une puissante cité....' ce sont les 
ruines de deuK montagflès ! que l'iiom. 
me est petit quand il se trouvé, au milieu 
de cette scène .',.. De toutes parts s'élè- 
vent des blocs plus ou moins grands , et 
de mille foi-mes'différeiiïi^s ^ les uns hjiuts 
comme des pyramides , lés antres vastes 
coinme des amphifhi^tré^ isolés ," ou en- 
tassés V'cî'Hrés^ës'eVi ItfSjbnn^ , îa appuyas 
lés uns èonVr^ lés âùl^eii;. 'comme ',^és çhâ. 
teàUît dé cariés',' e^ ''(lîrèséntant, tous' 4e 
loin liin" aspect aussi "majepïufux^' qu'eï"- 
-fi-ïtVaht.' Il ■eSt'Wftpôssible' ''(je iléçrirçja 
V'aHrté dé groupes ,' . de'sltes ,{' d'àccidens, 
'4K'oflTe''pCll'aque pià'le scnlier sinueiiii, 
'qui' ^(f' ptonni lie! erttrVïes'dii'erses ' parties 
"flfi' ^\?clett^' d'une' ATpe^ daiis son s^ptij. 
'(ifcj'st-li^ pn^s parler" aÎT)?ij^'_'|.és p^renii^- , 
'Ws iinilë^ après' T*événem6nt,„san3„iJ9ite 
'^ïie"ïe"si)é( i| ètr^,j çncor,e.p]^3 

•iWislf-e ,;"a 1^ n'alùrfe eut. r^çj;*» 

"ses dfHlcS ^ r(ion5 , deplscjéjps, ^ de 

'srfii ' ohiHk^ "api' lés,',arbr«sJTfp- 

^rscs' 'sé s 5;"la terre y^çJ|^e 

'â'^écoiivert -,.» , dé la nudité duaca, 

■fetFlore en a fait ^ne nouvelle' provmee 

* r 
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mens encore de fraîche date ^ de la crainte 
de catastrophes prochaines , qui ne man- 
queront pas d*imprimer de nouvelles for* 
ines à ce higubre paysage,. se replioit pé- 
nibiement. dans un senHm«nt inexprima* 
ble..;. Quand je me disois< si les monta- 
gnes , ces masses , qu'on crQJroit éterneL 
ks, ont leurs maladiesr,-Icui! mort, leur 
JécompoeV^ionj nous, frêles et éphémères 
machines ) que devons -ïious durer dans 
ce (amde , qui lui-même vieillit, et n'est 
peuVêtre pas loin de son agonie? Quand 
mon imagination liant tous ces détails aux 
«images présentes à. ma vue , pour se créer 
âdéalement une esquisse de toutes lés scè*. 
tues désastreuses dont ces lieux «nt été 
témoins depuis la création , m'égaroit dans 
un dédale d^ réflexions, plus faites pour 
.être seaities que pour être communi?- 
quées.... un coup d œjl imprévu vint ino* 
pincmentf. soulager mon cœur ; je toni^ 
bai au-milieu d vn U^oupeau de. brebis et 
de. chêv)res ^ qui fuyant l'ardeur du midi y 
étoit vemi chercher le frais autour de la 
cascade , entre le lac et le pied iiu mc^nt 
voisin ; et ce tableau champétrie et anim^ 
rappetla meis sensations épîstf (es, me dégai- 
.gea du serriemejit , importun, qiii m'obsé- 
doit, et mo-rmip ai| large, en substituant 
.imê «lé/ancQiie douce et paisible à ime 
tristesse sèche et tumultueuse. 
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« 

Après avoir formé ce lac y la Li^enie , 
en passani sous des rochers d'où elle res- 
sort comme d'une nouvelle source , va aie 
joindre à récoulement du second lac , qui 
n^est propr^ement qu'un marais encaissé 
dans une vase stérile et sablonneuse. On 
la passe plusieurs fois sur des ponts, faits 
de claies légères y dont le pied sent très. 
:bien rélasticité en s'y posant. L'incertî* 
tude de sou cours et l'inégalité de ses 
eaux ne, permettent que des ouvrages peu 
dispeindieux : du dernier de ces ponts y en- 
core entouré des quartiers gigantesques d« 
l'éboulement y on voit ce torrent se pré- 
cipiter au pied des montagnes pelées par 
les avalanches y forcer pour ainsi dire leurs 
flancs rapprochés à lui céder un passage 
tortueux y et s'engouffrer enfin sous un 
pont y qui n'a je crois son pareil qu'à la 
d/escentev.dg Gothard dans la vallée Levan- 
tine ( Livinerthal ) ; c'est une voûte de 
^lace et de neige perpétuelle : chaque an- 
née il tœnbe une avalanche à cette place^ 
et la Lizerne arrêtée en mine la base ets'j 
fraj^e une roifte : l'aspect de cet endroit est 
vraiment horrible.- Les plus hardis chas- 
seurs ne traversent point sans frajeur 
cette arcade* périlleuse^ sons laquelle on 
entend mugir le torrent : et c'est beau, 
.coup dir^..,. car je ne conçois rien de 
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plus intrépide que le chasseur des Alpes^ 
•Braver les chûtes des neiges et des ro* 
4»herâ \ s'élancer dhin précipice à l'autre ; 
«e tenir stispendu à Taide d'une saillie de 
deux pouces de large au-*dessus d'abymes 
sans fond; gagner en rampant ces bancs 
de verdure entre deux bandes de rocs 
nuds où vont paître les chamois ; s'expo- 
ser à tomber dans des fentes de glace à 
.une profondeur d'où Ton ne ressort plus ^ 
ou à être renversé par le chamois forcé 
•daiis son dernier asjle^ être réduit quel* 
^uefois à se taillader les pieds et les 
mains pour humecter de son: sang le ro. 
cher trop glissant ; passer souvent plu«> 
sieurs nuits sans autre lit que la terre ou 
la neige , et sans antre couverture que le 
.iciel.... voilà comme l'habitant des Alpes 
iait cette dangereuse chasse -^ qui coûte 
-chaque année la vie à plusieurs person^ 
:nes. • 

' Plus on avance dans cette plaine dé^ 
vastée , plus grands sont les blocs qu'oA 
rencontre : leur masse énorme leur a im^ 
primé une vitesse proportionnée -, d'une 
•minute ils ont dû franchir des espaces 
d*une lieue. Les derniers sont (le- la taille 
4*une cathédrale. Arrivés, près de l'ex- 
.trénûté de rébonlcment, nous nous assî- 
liies au bord d'une source abondante , et 



r^ j> 



à Sien. 169 

^cma y primea un repas frugal d<mt fappë* 
Ut fit un festin. Il n'est pas possible d^ 
dîner dans une salle plus romantique , et 
d'une plus majestueuse dëeoration; notre 
table sembloit dressée par la nature sur !• 
champ de bataille des élémens , entre les 
snppumens des victoires remportées par la 
destruction sur Tordre primitif: il est dans 
ces lieux une Coule d'effets qu'aucun terme 
ne peut exprimer ^ je jne rappelle oitr'au* 
très une colline^ sur laquelle étoit un 
^rtain nombre de sapins clairs . semés ^ 
qui n'avoient de branches que .d'un seul 
côté y et tous courbés contre la pente qui 
les porte. On m'apprit que cela venoit de» 
bises violentes qui arrêtoient Taccroisse^ 
mient; des branches du côté d'où elles souf** 
ftoient ] de loini, chacun de ces arbres res«« 
semble à un^ nymphe échevelée qui court 
' contre^ le veiÎL Dans toute cette traversée 
0|i voit à diverses distancée une multitude 
de cascades, qui découlent des glaciers : les 
unes tombent perpendiculairement eh fuséa 
d^u(]eéclatapte blancheur., qui se brisent en 
poussière à rapj)roche delà terre; les autres 
glissant sur le rocher y dessineht des ban- 
dées argentée^ ,. quand le spleil les éclaire; 
plus^vrs descendent en. nappes comme 
sur;d^ç gcadip^, etsie teignent , quand 
l'pcil :saisitî>le , v^i^tfit J§3^0xMq yie.toxu 
tes les couleurs de rarc-^i^ûiQl. 
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:Nous teihrâaies de 4à daiis 'ce qu'ont 
ilipelle le cbeitiin neuf. Mais ^n^l chemina 
c'est une Usièr« étroite v où un nfulet peut' 
à peine passer, qui serpente pins d'une 
Uéue sur. le flanc d'un rocher Immense :> 
ici des arbres croisés' sont substitués ao^ 
terreifi qui manque; là vous passez xié-^ 
cessairenient sous une cascade qui vous^ 
iaohdis ; sous vos pieds vous etitetideTT 
mugir la Lizerne sans la voir ', de tout 
eoté la mort est comme suspendue sxvf 
l'étroit espace qui vous porte. Ce chemin 
conduit au village d'Avén et de-^là à'S^iori'^ 
îl-senaux habitons des hameaux voi^ns^ 
pour se rendre à (ies pâturages loinMins ^ 
dont quelque^i-nns ne sont accessibles que 
par des échelles', et où ilîffeut porter le» 
moutons et les chèvres , qui y' passent 
quelques seçnaineS'. C^esf vu^i f)âysanV^ûi'y 
possédant des • terrek -dans' ccfs téftoîn* 
perdus , â fr«yéle premier cè^hârdi'^ea'^ 
tier : il le rendit praticable à^ ses frais; 
mais il €y ruina, et ceux '^M^ avc^ienl 
des possessions dans les ménies éndroft^ 
ie cottisèrent dans la suite pour ^tirél^ àfei 
famille dé la misère:' il est ihifptls^ïblè' de 
ne pas >frift/ir d'h^irreur,' sut'^l: tôuf'^dà^s 
Tendroît quou appeH^^le Sîsiuî dù^éhfferii 
au bord d'un mur , d'oà>r©Ri{dl!odBivl-e^dânf!5 
toute *a. profondeur i?ât)tftfi€' le-l<iôfe ^du. 
quel ou s'avance, >- ^ '^ > .. - ^ • 
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Au bout de ce chemin , (|ui est un chef- 
cl'œuvre dans son genre , se trouve une 
petite chapelle de St. Bernard. Là une vue 
des plus animées s*étend tout d'un coup 
sous l'œil fatigué de n'avoir vu que sapins , 
précipices et solitudes. Le regard plonge 
dans la belle vallée qu'arrose le Rhône efc 
qu'il désole trop souvent : du bord de ses. 
eaux jaunes et rapides jusqu'au sommet 
des premières montagnes , on déç#uvre 
vingt - cinq villages , et la ville de Sioa 
avec ses trois châteaux. Par tout Tagri- 
culture présente ses travaux industrieux; 
la vigne grimpe parmi des rochers ; des 
lisières de bJeds dorés s'étendent entre 
des forêts de sapins ; des pâturages ver- 
doyans couronnent le sommet de colli- 
nes y qui présentent sur leur surface tous 
les genres de culture : mais quelque inté- 
ressant que soit ce paysage, dont la bor- 
dure et les limites de toute part sont di- 
verses chaînes deS) Alpes , il inspire plus 
de tristesse que de plaisir.... toutes ces 
habitations , tous ces défrichemens sem-. 
Ment autant de conquêtes faites dans une 
longue et pénible guerre contre la nature 
et les éléments en courroux., pes espaces 
immenses encombrés de rocs ou couverts 
de sables y attestent par leur aridité les ra- 
T2^ges du Rhône ^ de la Morge et de U 
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Lizern^. Ces deux derniers torrens ^ ^ne 
fois sortis des montagnes , qui les ont 
eontenu , n'ont plus de lit fixe , et 6*ea 
forment un différent presque chaque an- 
née: dans un royaume, dans une aristo-- 
oratie même , on les eut forcé par des di-^ 
gués à suivre un canal détenniné; mais 
dans une démocratie telle que celle du 
Valais y l'homme doit tout attendre de 
hx\ seul et rien de TEtat ; il semble qu'il 
paye sa liberté absolue de tous les avan- 
tages que son sacrifice lui auroic procura 
aous im régime plus actif. 11 n'a à espé- 
rer de personne ^ ni dédommagement des 
catastrophes qu'il essuie^ ni préservatif 
contre celles qui le menacent ] et le gou- 
vernement sous lequel il vit^ se bornant 
à conserver Tindépendance générale , ne 
fait rien pour l'utilité de l'individu ; il est 
vrai que le valaisan libre ne paye rien à 
TEtat , et qu'il ne doit par conséquent pas 
espérer d'en retirer plus qu'il ne lui donne. 
Tous les pays qui ont un trésor public où 
le malheureux peut trouver quelque res- 
source , ne l'ont qu'autant que chaque ci- 
toyen y contribue de quelque façon : 
mais il n'en est ainsi ^ ni dans le Valais y 
ni dans les Grisons y ni dans les petits- 
cantons , on l'Etat est si pauvre^ qu'à 
j^ine il -a de quoi subvenir aux dépen* 
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Un commun proverbe du pays dit y et 
l'opinion publiq.ue soutient^ qne la Lizerne 
iefc TAvauçon sortent de la même maison ; 
cependant leurs sources m'ont paru fori 
éloignées Tune de l'autre , quoique le ca- 
ractère de ces torrens soit le même : tous 
deux tourmentent leurs eaux avec un 
bruit affreux à travers d'horribles vallées ; 
tous deux grossissent d'une manière e& 
frayante à là fonte des neiges , et après 
de longues pluies ; tous deux » excepta 
vers leur embouchure dans le Rhône , ne 
nourrissent aucun poisson : la truite même 
qui peuple la plupart des ruisseaux des 
Alpes ne peut les remonter. 

Le premier village valaisan qu'on ren-^ 
contre par la route que nous venons de 
suivre , est Aven , et ce que j'ai à dire dé 
ses habitans convient à peu de chose près 
aux autres villages situés entre la Lizerno 
et la viHe de Sion. Le paysan y est en 
général fort à son aise , parce qu'il a pfés i 
champs, vignes et pâturages , et que son 
tcrrein assez fertile en lui-même , n'exige 
pas une culture bien perfectionnée : un 
vin passable, s'il étoit mieux soigiié^, uil 
pain de seigle d'une bonne saveur , une 
grande abondance de fruits , de beurre et 
de fromage'; voilà ce qu^on trouve che^ 
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la pluprart ^ aucua objet du luxe moderne^ 
n'y a encore pénétré , pas même le café , 
qui perce par-tout* 11 leur manque dêi 
plantations de pommes de terre., et je ne 
leur pardonne pas leur négligence à les 
introduire chez eux, et leur mépris pour 
le plus utile des présexis que nous ait 
fait TAmérique. Les chevaux y sont presr 
que inconnas ; la difficulté des roi|teS( fait 
qu'oq ne s'y sert que des mulets \ le 
paysan le plus pauvre en a un , et le plus 
riche souvent six ou huit. Ce sont les mu-r 
(ets qui portent les gerbes dans les granges^ 
les yendangos sous le pressoir^ \t^ en^ 
gra,is si|r les champs ; ils vpnt ckercher 
les fromages dans les montagnes , le bois 
de -^chauffage dans les forêts \ on les attelle, 
911 les monte et le paysan où qu'il aille ,. 
est toujours sur so;i nij^i^t. Rien . n'ega{a. 
l'hospitalité 4e ces vilUgepis : dès; qu'il^ 
yoieui passer. ; un ^étra^ge^r..^^ il;S; TappeUjn^ 
du nom de. sa^e , ( c'e^t lçurî|;itriC d'iptpi^ 
neur , le auot cje nionsieur.leilr est '{presquie 
inconnu : ) ils Je font entrer /dan^ leuiô 
cave , qui est la pièce la. plus ^propre.jd^» 
la^. niaison \ on s'assied $ur de gi'and^^ ma-^: 
driers j uu> tonneau renversé sur soiji fojid, 
serj; de table : le paysan y met ;dçs verijç^,^ 
et s'il est riche dç5. gobelejts.,4'^t;gent ; il. 
Yous oâre du paip 9 du yi^ux fromagcj,' 
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lâès œufs.... et pins long-temps vous reste- 
tez avec lui , fut-ce* la moitié de la nuit 
à* «langer; à boîre , à causer ^ plus il sera 
content de vôtre visite : il ne s'agit pas de 
Vouloir le pajre^ ; oe Serbit Toftenser y. et 
il vous répondroit'^ me prenez-vous pour 
tin cabaretier : il quittera même son lit 
pour ^vous Toffrir.... Mais à. tout pren- 
dre y il vaut mieux aller dormir sur le foin 
ou sur la paille dans la grange : tout en 
se louant Ho rhospitalité helvétique de ces 
bonnes gens , on ne peut s'empêcher do 
blâmer l'excessive malpropreté de leurs 
habits et* -de leurs maisons: leurs alimens 
mêmes ne sont guères tenlatifs ^ ils n'atta- 
quent leiA's provisions, de beurre et de 
viande salée , ^\ie quaRd il fatit les dispu- 
ter aux vers ; et le vèyàgeur ftra bien de 
se contenter de pain , de fromage, d*œufs* 
et de lait, après avoir pris soin de laver* 
IuLmême lés vases dont il veut se servir. 
Cette ftialpropreté est sans contredit nui* 
Sible à la santé , et le désordre qu'elle 
entraîne contraire à ^économie domes- 
tique.' ' 

- Leur langage est un patois assez doux 
en lui-même, mais dur par la nranière 
gutturale dont ils le prononcent,* quoique 
j'entende assez bien les divers patois de lar 
Suisse frdn^ià^ / je ne compris d'abord 
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rien au leur, à cause de la terminaison de 
la plupart de leurs. motS; allongés d'uiv a. 
ou d'un a : cependant peu à peu je m'ap'*. 
perçus qu'ils se ser voient d'une foule de 
mots presque latins : par exemple ; nùnq 
de min^r , est chez eux un petit gardon ; 
cellay , de cella y une cave \ cabé de sca^ 
belliuii , une chaise ;. neuta de nurus^xxn^ 
belle fille \ maio de major un vieillard ; 
mayen de majus , leur habitation de mon* 
tagne. le mois ou l'on y va,,) Fraizi de 
franyete^ briser , etc. Us ont aussi plu^ 
sieurs mots dont il faut puiser je crois ^ 
l'étymologie dans l'ancien celtique. MaUUj 
une fille ^ matlon, un gsiv^on '^ Jhnpnalle ^ 
boucle de soulier; jbrelzi^ chercher ^ etc# 
On pense que déjà dès, le tem^ des pros- 
eriptions y et sur-tout dans les ^ièckç où 
les peuples du Nord ravagèrent l'empirei 
d'Occident , des familles romaine^ via« 
r.ent chercher un asile dans ces monta-^ 
gnes , et se mêlèrent peu à peu avec les 
habitans du. pays ^ une connoissan^e plus 
étendue de leur, patois et de leurs usages 
vérifieroit sans doute cette tradition. 

Du village d'Aven on se rend en tnois 
heures à Sion^ à travers des champs et 
des vignes très-fertiles , quoiqu'en général 
ils pussent être mieu^ cultivés. On dé*» 
(ouvre le$ ruines de de^^x châtçAUX. fort 



ihenx dans ce» tems orageux , où la liberté 
luttoit contre Topression féodak ; plu- 
sieurs foid pris , brûlés ^ rebâtis par le 
peuple y tes évêques et la noblesse y ils. 
n'oèrent à présent que des^nasured et des* 
souvenirs^. Ces forteresses s'appelloient 
Montorge et Séon. C^est du haut de cette 
dernière que le baron Antoine de la Tour 
fit précipiter en 1375 son oncle Guis, 
card de Tavel , évêque de Sion , après 
l'avoir surpris et poignardé ainsi que son^ 
chapelain. Il sagissoit de quelques do« 
maines que Tévêque répétoit à son neveu ,. 
qui les avoit enlevés à l'église, ^ais Tas* 
sassin paya bien: cher quelques mois après 
sa perfidie : ayant levé une armée contre 
le peuple qui vouloit le punir de son at- 
tentât y il fut vaincu et tué dans un san. 
glant combat près de St. Léonard à une* 
lieue de Sion ; ses châteaux, furent brû-^ 
lés y ses partisans chassés du pays et Té-* 
vêque fut mis au rang des martyrs. 

Je n'entrai point sans un sentiment de 
respect dans Tantique capitale du Valais : 
cette Sion si fréquemment agitée dans les 
temps passés par les tempêtes des révo- 
lutions féodales ; si souvent victime de la 
langue lutte du peuple et des grands f 
si bizarrement; située entre trois rochers 
surchargés de vieux châteaux ^ qui ne 
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répmWantcnt plus. J'y cherchai d'abord 
ces belles inscriptions romaines , qui coa- 
servoient le nom des anciens Scduni. 
Mais hélas! Tune a étéefiacée pour ysubs. 
tttuer les armes d'un évêque. L'autre 
placée pour la mieux conserver dans le 
mûr de rhôlel-de-ville 5 ne peut-être lue 
qu'en tournant le marbre, puis<fue le côté 
intéressant est dans la muraille même : 
il faut donc se borner à les lire dans nos 
antiquaires , et pardonner aux habitans de 
Sion leur négligence à conserver ces hono. 
râbles monumens , en faveur du courage , 
de l'amour de' la patrie et de l'hospitalité 
qui font les traits les plus frappans de leur 
caractère. 

Je vouloîs pourtant voir ce fameux 
ehâteau Tourbillon , théâtre ci-devant de 
tant de débats et de scènes sanglantes , 
et qui ne sert plus à présent qu'à rassem- 
blée paisible de la diète des sept dixains'.... 
mais Tévêque étoit absent, et je ne pus ea 
avoir les clefs. J'y grimpai néanmoins par 
ikn étroit sentier taillé dans le roc , le seul 
chemin pour y arriver : en en faisant le tour ,^ 
je vFs une brèche dans la muraille , je ten- 
tai l'escalade et je sautai dans la cour, 
ilitérieure. Maître alors du château , dont 
è^us les appàrtemens étoient ouverts , je. 
les parcourus tout à. mon aise. De vastea. 

salle» 
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salles démeublées , désertes et silencieux 
ses , la plupart sans fenêtres , où le vent 
promenoit en tournoyant les feuilles des 
arbres qu'il y a portées \ des murs d'une 
épaisseur immense ; des issues secrettes 
pour s'échapper dans les temps malheu* 
reux. j et la chambre garnie des portraits 
des évêques : voilà tout ce que j'y vis» 
Je crois bien que dans cette coUeclion ^ 
qui remonte à St. Théodore , évêquc 
d'Octodurum ( maintenant Martigny) vers 
l'an 380 , les tableaux jusqu'au treizième 
siècle ^ sont faits à plaisir ; mais depuis 
Guillaume de Saillon, élu en 1203 , ils 
ont un air de vérité et de vie qui me 
fait croire à leur originalité \ C'est tou- 
jours la physionomie valaisanne , et il n'est 
pas difficile de reconnoitre le petit nonu 
bre d'étrangers qui ont partagé le siège 
de Sion avec les naturels du pays. Ces 
têtes sont en général belles ; elles annon- 
cent plus d'énergie que d'esprit , et plus 
de courage (|[ue de politique. A ses traits 
fortement prononcés , à son visage allon- 
gé , à sa mine hautaine , à son air guer* 
rier se distinguoit dans la foule, ce fau 
meux cardinal Matthieu Scliiner mort en 
1523 , le boute-feu de son pays et de 
toute la Suisse , qui a inondé les plaines 
d'Italie du sang de notre nation^ et que 
Tome IL 8 
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les plus vastes talens tirèrent de Tobscu- 
l'ité pour Tintroduire dans le sacré col- 
lège , où il figuroit mieux à titre de mili- 
taire , qu'à titre d'eccle'siastîque. 

La vue qu'on a du sommet de cette forte- 
resse du côté du haut Valais^ est unique dans 
son genre , et les trois châteaux en ruine 
de Gradetz dans une île du Rhône n'en 
sont pas la partie la moins pittoresque : 
en général ^ il 7 a dans la plupart des 
paysages du Valais , un mélange sublime 
de culture et de désolation y de sites 
rians et de formes horribles , de monu- 
mens des ravages» soit du temps^ soit des 
hommes \ de preuves et de la décrépi- 
tude d'un monde qui tend à sa fin , et du 
courage de ceux qui disputent aux gla- 
ciers y aux tempêtes ^ aux torrens , aux 
tremblemens de terre le sol qui les nour. 
rit...» Aucune partie de la Suisse peut-être 
n'offre au physique et au moral tant de 
phénomènes naturels et politiques ; et je 
pense que c'est à cause de la destruction 
qui semble en tous sens les menacer depuis 
tant de siècles , que les habitans de Sion 
croient , qu'il s'agit d'eux , dans ce mot 
d'un psaume devenu la devise de leur 
ville.... Dominus dilexU Sion super taber^ 
nacula Jacob. 
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Depuis cette description , à laquelle on 
n'a pas cru convenable de rien changer , 
tout a pris une face bien difierente à Sion ^ 
et l'on n'y marche plus que sur un tas de 
cendres et de décombres. Un incendie 
affreux a consumé, le 4 mai 1788 , la plus 
grande partie de cette ville infortunée , le 
palais épiscopal y le château Tourbillon et 
les archives. Cest le troisième . embrase-. 
ment qu'elle a éprouvé , ayant déjà été 
brûlée en 1384 par les Bernois et les Sa« 
voyards , et en 1417 par les troupes au- 
xiliaires de son propre évéque Guillaume 
de Rarogne : plus d'ordre et de police 
auroient peut-être rendu son dernier dé- 
sastre moins complet ; qu'^ soit permis de 
le dire y non pour blâmer le passé , mais 
pour servir de leçon à l'avenir... il falloit 
travailler aux pompes y et non faire des 
processions... Il falloit jeter de l'eau dans 
le feu, et non y jeter des saints, qui ne 
Téteignent plus dans ce siècle... il falloit 
encourager et remercier les paysans ac- 
courus au secours de la ville, et non les 
maltraiter , et tput seroit mieux allé. Heu- 
reusement que s'il y a un pays où de tels 
malheurs puissent se réparer prompte- 
ment , c'est en Suisse. L'utilité du lien 
de notre confédération générale ne pa- 
rtit jamais mieux que dans des oaïas- 
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trophes pareilles : tous les niftmbres du 
corps helvétique vont donner à l'envi à 
cette capitale du Valais des preuves de 
confraternité. Pour 1^ aider à se relever 
de ses ruines , Berne offrit un subside 
très-considérable; Genève seul a envoyé 
f 00 louis. Répétons - le , il vaut la peine 
de naître et de vivre dans notre patrie.... 
je voudrois que chacun en fut aussi in. 
timément pénétré qu'un vieillard de nos 
Alpes 9 à qui je demandois un jour s'il 
étoit Suisse : Il me répondit — Oui; par 
la grâce de Dieu! 

P.B, 
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d^une course à pied dans rintérieur de la 
Suisse , en Juillet 172^0. 



Beauêoup en ont parlé , mais peu Vont hiea connue. 



L 



Mardi. 
I 



lA meilleure manière d'apprendre à 
connoître la Suisse , n'est point de la par- 
courir tout d'une traite ; niais c^est de faire 
chaque année un voyage dans quelqu'une 
de ses parties , suivant le conseil et la 
manière du célèbre Scheuchzer : il ne faut 
pas non plus la traverser sur la ligne droite 
des grands chemins : qui veut bien la 
voir y doit préférer les sentiers aux routes 
battues , entrer dans les vallées écartées , 
et visiter ces peuplades isolées , que des 
lacs et des chaînes de montagnes séparent 
des quartier^s plus fréquentés. C'est là sans 
doute qu'on retrouvera les vrais Helvétien3 
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et qu'on n^atira point de regret d'être allé 
les y chercher. Le jeune Suisse qu'on né 
peut trop exhorter à étudier et à parcourir 
sa patrie , doit faire ses courses à pied ^ 
simplement vêtu , sans appareil de luxe , 
sans recherche de commodité^ sans pré- 
tention à un meilleur traitement que lê 
voyageur le moins exigeant ; ainsi ne dé- 
pendant que de lui - même , il partira ou 
s'arrêtera quand bon lui semblera , et sera' 
par-tout bien reçu. Un ami qui penseroit 
et verroit à notre unisson , seroit certaine- 
ment un compagnon bien doux pour des 
excursions semblables : mais si Ton ne peift 
en avoir un pareil , il vaut nïicux aller 
seul 5 et chercher une compagnie inces- 
samment variée , toujours intéressante et 
jamais à charge , dans la belle nature qu'on 
va parcourir. 

Sorti de Bâie dans le temps de la mois- 
son , je prenois plaisir à voir les riches- 
ses de la campagne et Tcspoir de Tabon- 
daiice succéder à la disette qui a travaille 
dernièrement presque toute lËurope : je 
ne marrêterai point à parier des terres de 
la maison d'Autriche qu'on traverse ,^ en 
allant de Bâle à Brouck ; je dirai seule- 
ment qu'on >7 voit beaucoup de femmes et 
d'enfans , mais fort peu d'hommes ^ par 
tme cause facile à deviner ^ à la fin de 
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€«tte longue et sanglante guerre contre les 
Turcs j que Rheinfeld 5 jadis place forte et 
importante^ plusieurs fois assiégée et prise^. 
maintenant démantelée ^ n'a rien de remar- 
quable que son pont; que Sekingen offre 
le tableau de la plus profonde misère dans 
le plus charmant pajsage , et qu'à ren- 
trée de chaque ville , bourg et village im- 
périal , il y a un poteau qui porte son nom, 
son 'numéro^ et ceKii du régiment et de la 
compagnie que les habitans de ce lieu doi. 
vent recruter. Quelques voyageurs trou- 
vent cet usage fort commode , et d'autres 
«y voyent qu'un signe de plus de la ser- 
vitude des peuples , aggravée par la cons- 
cription militaire. Dn reste la vallée d{\ 
Frickthal est gracieuse , pleine de sites 
d'une beauté frappante , tels que celui dif 
village de Stein , et quoique assez bien 
cultivée , susceptible de l'être encore plus , 
quand sa population naturelle sera réta- 
blie. Je me hâte de passer les bornes ; 
pour entrer dans le canton de Berne ; et 
quand je ne le saurois pas, je inVperce- 
vrois que je suis en Suisse , à ce que l'a- 
griculture y est plus florissante , les villa- 
ges plus peuplés 5 les paysans mieux vêtus 
et moins mal logés : quoiqi^ ce soit ici une 
des contrées les moins fertiles de ce can- 
ton, à cause de son sol arride et ferru^ 
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gineiix , néanmoins la comparaison â^^ 
le Frickthal lui est fort avantageuse. Ici 
«ne superbe chaussée traverse celte der- 
nière branche du Jura, nommée Bœtzberg, 
et connue des Romains sous le nom de 
Mons Focetius : (23) 2"^*^^ on est arrivé 
au point le plus élevé de cette route , on 
découvre une vue des plus vastes et des 

plus variées de la Suisse c'est l'Aar, 

qui se déploie en longs replis ; c'est une 
foule de petites villes, de villages , de châ- 
teaux qui en décorent les bords ;\ c'est 
l'antique manoir de la maison d'Habsbourg, 
qui n'a de grand que les souvenirs qu'il 
rappelle et d'intéressant que les bains de 
Schintznach , au-dessus desquels il se mon- 
tre : ce mélange de champs et de forêts , 
de collines et de plaines parsemées d'ha- 
bitations et coupées par de grandes routes , 
offre à l'œil un dédale dans lequel il aime 
à s'égarer. 

La petite ville de Brouck, une des quatre 
municipalités privilégiées de l'Argovie , 
qu'on trouve au pied de la montagne, n'a rien 
de remarquable que le pont sur l'Aar, qui lui 
donne son nom. Ce pont doit être fort an- 
cien , parce que cet endroit fut de tout 
temps un passade fréquenté , et que la ri- 
vière st^rrée entre des rocs qui rétrécis- 
sent son lit ; invitoit à y établir ce moyen 
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de communication d'un bord à Tautre* 
Deux têtes en relief , qu'on aperçoit dans 
les murs en, le traversant , portent 1g carac» 
ihre d\me sculpture à demi barbare \ queU 
ques savans prétendent que Tune doit être 
celle d'Attila, qui étendit autrefois ses 
ravages dans cette contrée. Soit.... mais 
j'aimerois mieux 7 voir celle du fondateur 
ou de l'architecte du pont, que le visagd 
hideux de ce fléau de Thunianité. 

Au sortir de Brouck , on ne tarde pas à 
rencontrer un endroit fameux dans no3 
annales : c'est l'abba/e maintenant sécula» 
risée de Kœnigsfeldcn , ( en françois , le 
champ du roi) •, mais ce n'est point du roî 
vainqueur , du roi triomphant,. du roi con>. 
blé de prospérité.... non, c'est le champ 
du roi assassiné , . d'Albert d'Autrirhe , 
second empereur de cette maison , massa-* 
cré par son neveu avi passage de laReuss^ 
abandonné à son dernier soupir ^ et eniiA 
secouru par une jeune paysaime , sur la 
sein de laquelle il expire le premier mai 
1308w Sa veuve Elisabeth et sa fille Agnès ^ 
après avoir fait périr pour le venger une 
grande partie des nobles de ces contrée» ^ 
fondèrent de leurs dépouilles sanglantes un 
superbe monastère : le grjmd autel de Vé» 
glise fut posé sur la place où Albert cesM 
de vivre } . des iMusolées tl des iaserifu 
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lions consacrèrent la douleur vindicative 
de ces princesses , qui confondirent les 
innocens avec les coupables ^ dans leurs 
cruelles proscriptions.... elles y furent en- 
suite ensevelies Tune et Tautre \ les àitxxji 
Léopolds d'Autriche, que les Suisses avoient 
vaincus 5 l'un à" Morgarten et l'autre à 
Sempachj.y furent* aussi inhumés, ainsi 
que la plupart des nobles qui restèrent 
sur ce dernier champ de bfitaille. Ces écus 
antiques par lesquels Forgvieil croit sur- 
vivre à la mort , ces vitraux qui représen- 
tent l'histoire des deux Reines , tous ces 
inonumens de vengeance , de deuil et de 
gloire , méritent d'être observés par le 
vojagcur qui aime à réfléchir. Au r^^ste, 
depuis quel^jues années la plupart de ces 
ossemens royaux n'j sont plus \ l'impéra- 
trice Marie . Thérèse les a redemandés , 
ainsi que les cadavres de quelques princes 
de sa famille qui repose Jent dans la cathé- 
drale de Bâie ; ils out été exhumes en 
1770 j et CMi leur a fait faire k voyage de 
St. Biaise dans la Forêt-noire, où ils ont 
trouvé de nouveaux tombeaux, plus dignes 
d'eux sans doute que ceux qu'ils occu- 
poient chez les anciens ennemis de leur 
maison.... 

guand vous aurez passé les eaux impé- 
tueuses de la Reuss , un peu au^des$us de 
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sa Jonction avec TAar , tournez, vous..... 
regardez sur une colline charnTantc un petit 
village nommé Wîndisch, et cherchez-y 
Tancienne Vindonissa, ville déjà connue du 
temps des Romains, qui en avoient fait , dit 
Tacite , un boulevard de leur empire con- 
tre les Germains ; ville épiscôpale dans les 
premiers siècles de régli3e ; ville impor- 
tante par la force de son assiette et dont 
Brouck n'étoit originairement qu'un faux. 

bourg*, maintenant elle est détruite 

cette cité.... le pampre recouvre les vesti* 
gGS de son enceinte presque effacée; on 
moissonne et on vendange sur le local 
qu^occupoient ses principales rues ; la 
mousse et le lierre dérobent au regard le 
nom de Vespasien qu'on y lisoit naguère 
dans une inscription ; dès long.temps son 
évêché a été transporté à Constance \ un 
pasteur de village prie Dieu en allemand*, 
là où l'on chanta si long- temps ses louan» 
ges en latin.... Il ne lui reste qu'un grand 
nom et une place dans, l'histoire : sic transit 
gloria mundi. (24) L'observateur ne se 
rappelle de Vindonîssa qui a été pillée, brû- 
lée , saccagée deux ou trois fois , et enfin 
renversée de fond en comble , que pour 
maudire la fureur des conquérans et détes- 
ter la gloire des conquêtes. L'an soixante 
et onze de notre ère ^ Cécinna général de 
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Vitellius , battit dans son voisinage \t$ 
tlelvétienj qui refusoient d'obéir à cet em- 
pereur , ou plutôt à ce monstre ; courut de 
là porter le fer et le feu dans Avenches , 
et n'éteignit sa colère que dans le sang de 
Julius Âlpinus ^ dont la malheureuse fille 
^ transmis sa douleur jus(iu'à nos jours 
par une si touchante cpitaphe.... Ce fut 
«ncore sous Windisch qu'en 298, Constance 
Chlore tailla en pièces une armée d'Alle- 
ynands et retarda de quelque temps l'ex* 
plosion de leurs ravages sur les provinces 
jde l'Empire voisines du Rhin. Que de sang 
versé dans ces belles plaines ! il falloit bien 
loute l'eau qui y passe pour les" laver \ car 
c'est ici le rendez-vous de troi$ rivières 
larges et profondes , l'Aar , la Reuss , U 
Liaunat , qui un peu plus loin vont grossir 
le Rhin du tribut de leurs ondes réunies^ 
et y verser le superflu des lacs de Wallen- 
stadt , de Zurich , de Lucerne, de 2^ug , de 
Sempach , d'Hâlwil , de Brientz , de Thoun,, 
de Neuchâtcl , de Morat et de Bienne. Vu 
du haut d'une colline , ce labyrinthe, de 
fleuves sinueux, dont on a peine à démêlefr 
les traces presque confondues dans leur rap- 
prochement j n'est pas une des moins grjyi- 
des beautés de cett^ intéressante coatréç. 
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Mercredi. 

Après avoir passé la Reuss sur un pont 
volant 5 on se trouve dans le comté de 
Baden, une des plus riantes et des plus 
fertiles provinces de la Suisse j mais rien 
ne la déparc autant à mes yeux que celle 
foule d'enfans qui mendient^ abus dange- 
reux et avilissant , qu'une meilleure cdu* 
cation pourroit prévenir , et qu'une admi- 
nistration plus rigoureuse devroit répri- 
mer. Une roule agréable le long de la Lim- 
lïiat, la vue de coteaux chargés de vignes 
dont la rivière baigne le pied, une multi- 
tude de petites vallées qui aboutissent de3 
deux parts à la grande ^ offrent aux regardis 
une singulière variété dans le paysage : 
c*est au village de Gebisdorf (en latin Ga^ 
biiùi villa) que les curieux pourront. lire 
en passant une inscription romaine à 
Thonneur dun médecin de la 21' légion, 
et c'est je pense, un heureux présage pour 
le$ malades qui vont chercher du soula- 
gement à Baden* Pour moi je me hâte de 
gagner cette petite ville, et je^vais me 
reposer chez un ami , dans ces bains cou* 
nus depuis plus de dix-huit siècles par 
leurs salutaires efîets. C'est sans, doute à 
ses eaux bienfaisantes que la ville de Ba- 
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den doit son existence , dans un lieu sau- 
vage et escarpé. En la parcourant, on es! 
surpris que Montaigne dans le journal de 
ses vovages , la trouve belle et bien bâtie..,. 
il faut c^i'elle ait bien changé dès lors j ou 
que le goût de Montaigne, qui admiroit les 
peintures , les devises" et les fenétrages de 
ses gothiques édifices , iie soit plus celui 
de ce siècle. Son château qui domine la 
ville , déjà vieux du temps de Galba, en- 
suite rebâti plusieurs fois , noble demeure 
de quelques anciens comtes de Lentzbour^r 
et d'Habsbourg, tombe maintenant en ruine 
et présente un aspect très-pittoresque : les 
Zuricois en ont retiré et transporté dans 
leur ville une inscription à l'honneur du 
Mercure Marunus , qui a fort tourmenté 
les sâvans.... et certes il y avoit dequoi \ 
car outre le nom du Dieu • il ne reste sur 
le marbre que quelques lettres éparses , 
dont on peut faire tout ce qu'on veut : je 
ne parlerai ni des dés factices ou natu« 
rcls , ( 25 ) dont il j avoit jadis une car- 
rière à Baden, ni des privilèges du peuple 
de cette contrée , ni des huit cantons qui 
l'ont gouvernée jusqu'en 1712, ni des 
trois qui la régissent maintenant , ni des 
fameuses diètes du corps helvétique qui y 
ont siégé bien long-temps , ni du congrès 
de 1714 qui nût la dernière main à la 
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paix de Rastadt; encore moins de la dis* 
pute de religion qui s'y tint en 1526: je 
renvoie sur tous ces articles à nos diction- 
naires , à nos topographies , à nos histoires 
de la Suisse , qui en traitent fort au long; 
je veux seulement m'arrêter aux bains y 
non en médecin pour en noter le degré 
de chaleur , en faire l'analyse chimique , en 
déterminer les propriétés , en raconter les 
cures nombreuses , comme tant d'autres 
l'ont fait •, mais en observateur qui cher- 
che à lire quelques lignes dans le livre de 
la nature et du cœur humain : grand Dieu ! 
quel contraste d orgueil et de misère j'a- 
perçois en arrivant.... ici je vois les murs 
pompeusement chargés dts ccus armoriés 
des grands seigneurs qui sont venus y 
chercher la santé , à commencer par l'ai- 
gle d'Autriche.... là je vois, une foule de 
paralytiques , d'estropiés , de gens perclus 
et solifTrans de toute manière, qui se bai- 
gnent ensemble dans de vastes réservoirs 
publics y où chacun peut aller passer en 
revue les maux de la vie et prendre dés 
leçons d'humilité et de compassion : mais 
voulez-vous adoucir ces tristes sentimens 
par quelque chose de moins pénible et de^ 
plus consolant ? Interrogez Je pasteur ré- 
formé 5 il vous dira qu'il reçoit annuelle- 
ment des sompies oon3idérable9 &oit des 
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cantons de Zurich , de Beriie , de Baie ^ soifc 
de la bienfaisance des particuliers 5 et 
votre cœur serré se dilatera , en pensant 
que ces malheureux ne sont point là sans 
amis et sans secours. Le quartier des grands 
bains est assez triste en lui-même , d'une 
chaleur brûlante pendant le gros du jour , 
d*un froid pe'nétrant le soir et le matin : 
les petits bains qui sont au.delà de la Lim« 
mat , semblent moins exposés à ces in- 
convéniens \ mais plus mal bâtis que les 
premiers : ce qu'on appelle les gens comme 
il faut , c'est-à-dire les gens riches ^ ne s/ 
établissent guèrcs. 

^ On trouve à Baden , dans la saison dés 
bains, une foule de dames zuricoises de 
tout âge y qui y vont autant pour leur 
j^laisir que pour leur santé : on les accu^ 
soit autrefois de stipuler dans leurs con- 
trais de mariage , qu'elles auroient le droit 
S'y aller 'au moins tous les deux ans : 
maintenant elles n'ont plus besoin de cette 
clause juridique.,, elles sont assez maî- 
tresses d'elles-mêmes , ou elles ont des 
pères et des maris assez complaisans pour 
y venir quand bon leur semble. Ces eaux 
sont, au dire de plusieurs médecins, très* 
efficaces pour détruire les diverses causes 
de stérilité : les femmes qui désirent les 
plaisirs de la maternité ^ doivent s'asseoir 
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élans les bains publics ^ sur un certain trou 
dit de Ste, Vérène , et y rester quelques 
heures : jadis cette opération se faisoit en 
plein jour.... maintenant on y va de nuit 
et en grand secret , du moins les femmes 
qui se disent' du bon ton. Luc de Linda^ 
dans sa Description du monde ^ dit en« 
tr'autres choses plaisantes sur la Suisse ^ 
9, que la nature a rendu stériles toutes les 
fy femmes de Baden et des environs , et 
D qu'elles vont par milliers à ces bains ^ 
fy que la nature a aussi mis là tout à point 
t» pour que le paj^s ne devienne pas un 
» désert (26\ " 

Ce que j'aime à Baden ce n'est pas la 
cuisine , qui n'est rien, moins que rafraî- 
chissante ; ce n'est pas la comédie , où 
l'on va s'enfermer chaudement dans les 
heures agréables de la soirée pour gagner 
des catarrhes en en sortant de nuit : mais 
c'est la jolie promenade du" bois qui borde 
la Limmat et sur-tout Taimable compa- 
gnie des dames de Zurich. Elles ont peut- 
être plus" de jugement que d'esprit^ plus 
de solidité que de brillant , plus de fran- 
chise que de civilité : comme je ne suis 
pas françois , je le leur pardonne sans 
peine ; mais en général elles ont dans le 
caractère plus de sincérité , d'énergie et 
d'originalité qu'on n'en rencontre nuUt 
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autre part chez nos concitoyennes : on ne 
cause pas seulement avec elles , on fait 
réellement la conversation. £n un mot , 
comme diroit Sterne , elles sont laillées 
dans la vieille et bonne étoffe helvétique ; 
on voudroit sétilement , et je le leur dis 
à roreilie, qu'elles se donnassent une coupe 
moins françoise : car il est à craindre que 
peu à peu la forme ne cache entièrement 
le fond. Gaîté franche , honnête liberté y 
humeur badine ; amitié affectueuse et sans 
compjjment , voilà le ton et la manière 
que j'ai trouvés à Baden. Je n'y ai poin( vu 
jouer , je m'en suis réjoui : j'y ai peu 
entendu médire , j'eil ai béni le ciel: mais 
jV ai ouï force bonnes et jolies choses y 
et j'en ai fait^mon profit. Je ne désire sûre- 
ment pour mon compte ni rhumatisme ^ ni 
sciatique \ mais si tel malheur m'étoit ré. 
serve dans la suite' des temps , j'irois à 
Baden ., et s'il y- avoit même compagnie 
que cette année , je crois qu'elle contri. 
bueroit autant à me guérir que les bains... 
Si je n'y prends garde , je vais m'arrêter 
trop long.temps ici ; j'ai eiiCore un long 
chemin à faire, et voilà bien du temps perdu, 
non pour le plaisir , cela s'entend , mais 
pour le -voyage : du reste, j'avertis* tous 
mes chers compatriotes de ne point juger 
4e Baden par le livre plat et maussade* 
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ment sottisier , intitulé Amusement des 
bains de Baden en Suisse etc. composé, 
par un Neuchâtelois nommé de MerveiU 
leux : il ne tient pas à lui de représenter, 
ces bains comme un mauvais lieu , de le» 
faire passer pour le théâtre des plus dé« 
goûtantes intrigues , et d'y placer le ren« 
dez-vous de la moins agréable compagnie 
des treize cantons. 

Il faut avouer au reste que leur répud- 
iation seroit des plus équivoques , s'ils 
étoient encore tels que le Pogge Florentin 
prél^elid les avoir trouvés en 14 17, qu'il 
s V rendit durant 1^ concile de Constance : 
il les app(JIe une école de la secte épicu- 
rienne ; il en fait un lieu de mollesse ek 
de délices y il décrit avec complaisance 
tous les détails de la vie voluptueuse que 
Ton y menoit : mais , ou son tableau est 
trop chargé , ou les choses ont bien changé 
depuis qu'il Ta fait (27). 

Il ne faut pas quitter Baden sans avoir 
visité deux endroits remarquables , le 
champ de bataille de Tetiwil et le couveni 
de Wettingen, Tun et Tautre dans son voisi- 
nage; à Tettwil, Tan 1351, douze cents Zu« 
ricois surpris dans une embuscade au fond 
d'un défilé par 4000 Autrichiens , les bat. 
tent complète/nent , rapportent en triom- 
phe six bannières et soixante-cinq casques 
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eouronnës , et placent cette journée , qui 
auroit dû être pour eux celle des fourches . 
eaudines , parmi les plus beaux faits d'armes 
de nos annales. Le bourgueracstre Braua se. 
couvrit d'une honte éternelle en lesaban* 
donnant dès le commencement du combat » 
et Roger Mannes qui prit le commande- 
ment à sa place , fut inscrit dès lors sur 
la liste des héros que Zurich se glorifie 
d'avoir vu naître dans ^s murs. 

Le second endroit digne d'être cité j 
c'est Wettingen , riche abbaye de Citeaux , 
elle se nomme dans les actes latins VEtoile 
de la mer , parce qu'Henri , comte de Rap- 
perschwil , surnommé le Péleri%, fonda ce 
couvent Tan 1227^ en mémoire d'une fort 
belle étoile qui lui apparut en plein jour 
pendant une tempête , et qui l'empêcha de 
faire naufrage à son retour cle terre sainte ; 
si bien que cette étoile est restée avec une 
sirène , qu'il vit aussi , je pense ^ dans les 
armes de l'abbaye. 

Ce couvent obtint» en 1241 , une belle 
forêt du comte de Kiboui^ , à condition 
qu'il ne feroit ou laisseroit bâtir aucun 
pont sur la Limmat dans 5^on voisinage; 
il a tenu sa parole pendant six siècles , 
mais les cantons souverains l'en ont dé- 
gagé depuis peu, et l'on trpuve tout au- 
près un pont construit sur le même modèlç 

é 
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que le fameux pont de Schafibuse , et par 
le même paysan Ulrich Grubenmann de 
Teufien dans le canton d'Âppenzel : il faut 
aussi voir dans la bibliothèque du couvent 
quelques manuscrits rares et plusieurs mé- 
dailles romaines , trouvées aux environs.} 
dans son église de superbes vitraux colo« 
rés et les tombeaux de plusieurs anciens 
comtes de la Suisse , et dans le mur du 
clocher du village une inscription qui nous 
^apprend qu'il y avoit là un temple dlsis ^ 
bâti aux frais d'Anucius Magianus , bour-' 
geois de Baden ( vir Aquensis ) et :de sa 
femme Alpinia Alpinula. Cette famille. Alpi- 
nia est bten helvétienne , elle se trouve 
cité6 dans quelques autres inscriptions : 
on la rencontre aussi dans Tanoienne Ca. 
lédonie , dont, un des Bardes appelé Alpin 
mérita l'amitié d'Ossian : Tune et T^utre 
de ces familles habitant un pays monta- 
gneux , dérivoit probablement son nom , 
du mot cekique ûlp , que nos étymologis- 
tcs font signifier une sqmnxité couverte de 
neige. 

J I» u JD j. 

Deux chemins conduisent de Baden à 
Zurich 9 Tun à la: droite , l'autre à la gau« 
che de la Limmat; celui d'enhaut doit être 
préféré par le jvoyageur à pied , comme 
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plus pitlorcsçue» Arrivé sur un monticule 
que couronne une belle maison apparte* 
nant au couvent de Wettingen , je décou- 
vris un riche tableau , dont le bleu de la 
rivière , le vcrd des pâturages , le noir des 
forêts et le jaune des moissons tombant 
$ous la faucille y nuançoient les divers com« 
partimens ^ la Llmmat déployoit $ts bra$ 
autour de plusieurs petites îles \ les unes 
boisées » le« autres tapissées d'un fra^ 
gazon , où les vaches arrivoient à la nage. 
Je rentre dans le canton de Zurich :. tout 
annonce Tabondadce *, tout invite à la joie , 
excepté rhabillemeni des paysannes du 
pays.... vêtues de noir , on les'auroit dit 
en deuil au milieu de la plus riante na- 
ture , avec laquelle leur triste costume 
ûOntrastoit singulièrement : ce ne sont point 
non plus les gaies ohansons et les agace- 
ries piquantes des moissonneuses de TAr- 
govîe ; tous ces travailleurs sont mornes , 
taciturnes et concentrés : les oiseaux seuls 
chantent dans le pays^age. Mais je fus bien 
dédommagé de ne pa^ trouver ces appa- 
rences trop souvent trompeuses d'une gaîté 
folâtre j par l'aspect de plaisirs plus purs 
et plus Vrais ; arrêté un moment sous un 
arbre, je vis assez près de moi, un vieux 
paysan en cheveux blahfcs , entrer dans son 
champ ; s approcher d'une gerbe | appeler 
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trois ou quatre glaneuses qui passoient 
sur le chemin , et la teur partager ; à 
l'aspect de cette scène du temps des patriar. 
chcs, mon œil attendri se mouilla , une béné- 
ditîon s'élança de mon cœur vers cet autre 
Boos *, je me rappelai avec une émotion 
délicieuse les plaines de Bethléem y et je 
me promis bien de ne jamais relire le livre 
de Ruth sans me souvenir du bon vieiL 
lard zuricois , qui m'en reiràçott à la lettre 
un des traits les plus touchans. 

Peu à peu on découvre les hautes tours 
de Zurich; on cherche son beau lac, qui 
ne se laisse voir que près de la ville ; on 
commence à rencontrer des campagnes 
agréables , très-bien situées au milieu d*une 
belle nature , et qui , pour être restées dans 
la simplicité du goût antique ^ n'en doivent 
que plaire davantage. Mais j'entrevois dans 
Téloignement l'abbaye des Bénédictines 
de Farh.... Je suis père , et un sentiment 
triste mais doux y doit arrêter un mo- 
ment encore plus mon cœur que mes yeux ; 
car c'est un monument de la tendresse 
paternelle. Le jeune baron de Regensberg 
s'étoit noyé dans la Limmat; son père 
inconsolable fit bâtir ce couvent sur le 
]ieu même où son corps fut retiré des 
eaux : il éleva son tombeau dans une cha* 
pelle y où il venoit souvent prier et pleu« 
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rer ; lui-même voulut être iuhutné à $t$ 
côtés , ainsi que sa femme Judiatha , et 
les chants pieux de ia religion planent 
maintenant dans ces lieux dépositaires de 
leurs soupirs : ils semblent monter vers 
les dtcux de leur part , pour demander 
qu'aucun père n'ait plus jamais à gémir 
sur un pareil malheur.... Malgré la distan. 
ce des siècles , on ne peut s'empêcher de 
rapprocher de soi cette scène de désola, 
tion , d 7 associer son deuil et de verser 
sur ce tombeau une larme , qu'on donne 
moins au regret des infortunés qui y repo^ 
sent en paix^ qu'à un retour pénible sur 
nous-mêmes et sur tous les êtres qui nous 
sont chers y menacés peut-être de sembla- 
bles calamités. 

Non loin de ce couvent sont les ruines 
de la forteresse de Glautzenberg : les bri- 
gandages de son châtelain incommodoient 
depuis long-temps les Zuricois ^ Rodolph 
de Habsbourg qui étoit leur capitaine-gé. 
Béral avant de parvenir à l'empire, résolut 
de la détruire en i2èS ; il ht descendre 
sur la Limmat deux bateaux chargés de 
marchandises , qui dévoient nécessaire- 
ment passer sous le château \ tandis que 
la garirfspn les attaque , les arrête et s'a- 
muse à les piller, Rodolph sort d'un bois 
voisin , s'empar^e de la place restée presque 

sans 
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sans défense , y met le- feu et la rase de 
fond en comblei Que j'aime à voyager en 
Suisse ! on lîç'fait presque pas une demi^ 
lieue sans rencontrer des paysages , ou 
quelque s^:^enir intéressant.... I/œil , la 
mémoire ^limaginati on, la réflexion tour- 
à-tour ou tous ensemble trouvent à s'occu- 
per à chaque pas , et à s'occuper d'une 
manière à la fois instructive et agréable. 

Depuis le beau village de Hongg , on ne 
rencontre qu'une longue sérfe de jolies 
maisons de campagne , jusqu'aux portes 
de Zurich» Le lae se développe plus ma- 
nifestement , la Limmat s'en détache avec 
rapidité sur la courbe la plus gracieuse , 
et les deux chaînes de monts qui la bor- 
dent se perdent dans une dégradation loin- 
taine et v«nt se confondre avec Thorison. ' 
Je ne crois pe^ qu'il y ait dans tout le reste 
de la Suisse* autant de conducteurs élec- 
triques qu'on en trouve ici , soit dans la 
ville , soit dans les environs ', on recon, 
noît à ce trait seul le goût des Zuricois 
pour toutes les découvertes utiles, et il. en 
est' cent autres qu'on pourroit citer, et que 
je passe sous silence. 

J entre enfin dans IZurich ; et quoique 
j'y aie déjà été plusieurs fois , je ne puis 
me défendre de cette émotion que m'ins- 
pire la capitale du premier des cantons, 

Tofne II. 9 



en pensant à cette fotile d'hommes fkmeux 
par leurs vertus | leur valeur^ leurs ta. 
lens y leur savoir , leurs travaux eu tout 
genre qu'a produit l'Athènes de la Suisse... 
ife me rappelle cette longue liste de noms 
illustres que la renommée a consignés dans 
les fastes de cette république, depuis plus 
de cinq siècles ^ cette multitude d'établia- 
semens utiles , auxquels elle a ou donné 
naissance dans son domaine, ou contribué 
dans le corps helvétique \ ces preuves répé. 
tées du plus pur patriotisme , par lesquelles 
ses citoyens ont attesté qu'ils savoient 
être suisses avant d'être zuricois... Je me 
réjouis d'y avoir quelques amis \ car c'est 
là sur-tout qu'il faut en avoir si on les 
reut francs , solides , à toute épreuve ^ 
en traitant Tamitié à l'antique « c'est.à.dire^ 
autant en passion qu'en vertu. Entre les 
diverses teintes qui différencient la phy$io-« 
nomie morale des habitans de chaque can-^ 
ton y sur le même fond de caractère n/itio-* 
xial; on démêle aisément celles du Zuricois : 
ses traits les plus frappans sont le goût 
des sciences , l'amour du travail et de la 
gloire , le désir brûlant de se distinguer 
chacun dans son état , une originalité pi* 
quante dans les idées plus profondes que 
brillantes , et dans l'expression moifis. 
douce qu'énergique ^ un attachemmt f8K^ 
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tîer au militaire intérieur et en général 
à tous les exercices violens , beaucoup de 
promptitude dans ses résolutions soute- 
nues de la fermeté la plus vigoureuse , 
beaucoup d'union dans les familles et par 
conséquent de bonheur domestique , et une 
affabilité peu commune envers les habitans 
de leur canton ^ dès qu'il s'agit ' de leur 
rendre justice ou de les éclairer. A ce der- 
nie)^ égard j'ai vu un magistrat respecta- 
ble se lever trois fois de table , durant uu 
seul repas , pour donner audience à des 
paysans : je ne le nomme pas y parce qu'il 
ne veut pas être loué d'une chose dans 
laquelle il ne voit que son premier devoir 
d'honune public *, mais mon cœur lui 
adresse ici son hommage , et à tous ceux 
qui lui ressemblent. Aucune de nos villes , 
que je sache , n'a conservé autant de sim* 
plicité dans les mœurs parmi les hommes 
d'un certain âge y autant de vénération 
pour la mémoire de leurs pères^ autant d'en^- 
^ thousiasme pour tout ce qui peut honorer 
le nom suisse y autant de ces anciennes 
coutumes qu'on aime tant à retrouver. J'en 
citerai quelques-unes, ^uand un enfanlï 
vient au monde y un des domestiques de la 
maison y en habit de dimanche y un bou- 
. i|uet au Corset et un autre à la main y va 
annoncer cette naissance en cérémonie à 
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toute la famille ; son costume semble dire* 
u^îc nouvelle fleur vient d'éclore sur votre 
ai'bre généalogique , priez Dieu qu'elle de- 
vienne un bon fruit ! ... Image douce et 
touchante y qui parle au cœur autant 
qu'aux yeux, guand deux époux se ma- 
rient , au lieu de leur faire perdre ces pre- 
miers jours de l'hymen si précieux à Ta* 
iiiour y en visites maussades ^ en invita- 
tions fastidieuses j au lieu de les forcer à 
être à plusieurs , quand ils désirent n*être 
qu'à deux..., on les fait partir le soir même ; 
ils vont f^ire un voyage de huit à dix 
jours y où bon leur semble y ordinairement 
dans les cantons voisins ; et on les rend 
ainsi à eux-mêmes par une attention bien 
aimable et bien discrète. 

Le 21 mars ( équinoxe du printemps ) 
il y a un repas dans toutes les tribunes, et 
au moment où la cloche du soir annonce 
la fin du dernier jour de l'hiver , le chef 
de la table fait un petit discours analogue 
à la circonstance et invite à profiter du 
retour de la belle saison pour les travaux 
de la campagne \ tandis que les enfans 
élèvent de petits bûchers hors de la ville, 
y mettent le feu en dansant tout autour , 
et célèbrent à grands cris l'arrivée du prin- 
temps. Chaque jour d'ascension y s'il fait 
beau temps , ou uu des joui^s çuivans ^ 
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les jeunes garçons et les jeunes filles se 
rendent en bandes nombreuses sur la soia* 
mité du mont Uetliberg , situé à une lieue 
de la ville (2S). Un usage immémorial y 
conduit à cette époque la jeunesse zuri« 
coise y pour y jouir de la superbe vue de 
leur terre natale , pour y chanter des hym- 
nes en l'honneur de la Providence et delà 
patrie , et s'y livrer à l'impulsion d'une 
joie innocente et vive , au milieu du beau 
spectacle de la création. Toutes les années , 
une troupe de jeunes citoyens de douze à 
quinze ans s'en va à pied , sous la con- 
duite d'un homme sûr et instruit , faire 
une course en Suisse , visiter les endroits 
et les liommes fameux , et s'instruire ainsi 
sur les lieux mêmes où la patrie tient 
école de grands exemples. 

Je ne finirois point si je voulois rappe- 
ler toutes les coutumes intéressantes de 
Zurich ; ce que j'en ai dit suffit à mon 
but : parler de la forme de son gouverne- 
ment , de son commerce, de ses fabri- 
ques^ de son académie, de ses cabinets 
et collections de tout genre , de ses arse- 
naux de terre et d'eau , n'entre point dans 
mon plan, parce que tout cela est connu 
et peut se lire par-tout. Mais il est neuf 
heures du soir.... je dois chercher un gîte ; 
il me tarde d^tre à demain pour voir mes 
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ftinia j gM je ne veux point incommoJev 
à pareille heure; allons donc à l'auberge. 

Si Dieu veut du bien à un Suisse, dit 
«m vieux proverbe , il lui donne une mai- 
zon à Zurich : moi je n'y voulais point 
une maison y mais tant seulement un lit \ 
et j^eus toutes les peines du monde à le 
trouver. Arrivé à pied , tout couvert de 
poussière ^ dans le costume le moins briU 
lanl y je vais d'abord à l'Ëpée , où Ton ne 
veut rien de moi. On. en avoit pourtant 
voulu quelques années auparavant.... mais 
c'est que j'aiTivai en berline à quatre che« 
vaux y et qui plus est, avec un prince. 
Cette fois , simple piéton , n'ayant d'autre 
compagnon de voyage que mon bâton à 
loger avec, moi , un sommelier me reçoit 
au vestibule , me toise en connoisseur et 
me congédie : je demande l'aubergiste en 
chef, qui n'est pas plus traitable : il me 
déclare qu*il n'y a point de place pour moi , 
et me renvoie au Corbeau.... j*y vais donc 
avec une meilleure conscience que jadis 
les meurtriers de St. Meinrad (29) j on 
m'y offre à souper \ mais pour un lit , il 
n'y en a point, hormis un petit grabat que 
je dois partager, si j'en veux, avec un 
gros homme de Rapperschwil : j'aime les 
gens de Rapperschwil de tout mon cœur , 
nais cependant pas assez pour couchev 
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avec eux sans une absolue nécessité , et 
encore moins dans un petit lit.... Je sors 
de cette seconde hôtellerie ^ curieux de 
Toîr jusqu'à quel point je payerai la façon de 
ma mauvaise mine par. tout rejetée ^ j'en, 
trc au Cheval blanc : oh , pour le eoup , 
bon visage d'hôte et d'hôtesse , couvert 
mis sur le champ y promesse d'une cham'- 
bre à moi , et à moi seul. On me place à 
éoté d'une excellente dame du Toggen- 
l^ourg, et vis-à-vis de deux bdw Appen- 
2ellois ; lious nons trouvons des^ gens de 
presque toute la Suisse , et nous soupone 
ks plus cordialement du monde : aussi quand 
je retournerai à Zurich , je ne veux plus 
de l'Epée , ni du Corbeau ^ je m'en irai 
droit au Cheval blanc. Du reste^ tout ceci 
soit dit sans rancune quelconque •, je ne 
l'ai raconté que pour faille un épisode du 
goût de certaines gens , qui veulent quand 
on voyage , qu'on parle beaucoup de soi 
et des auberges , et très-peu du pays qu'on 
parcourt : car» enfin quand on éérit, ne 
faut.il pas s'étudier à plaire à tous ses lep« 
teurs ? .... 

Vbndiiedi. 

Le lendemain bien reposé , je fais quel- 
ques visites j je revois en passant cette 
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vaste bibliothèque ^ où les lettres origina^ 
les de l'infortunée Jeanne Gray au réfor* 
inateur Bullinger (30) intéressent si vive? 
ment toutes les âmes sensibles ^ ce bel hô-^ 
tel de ville qui offre sur sa façade le^ têtes 
de la plupart de nos grands hommes , sculp- 
tées en relief^ ce sanctuaire de la vraie 
bienfaisance ^ la maison des orphelins , où 
le nom de LavaLer sera à jamais béni : 
mais qui pourroit quitter Zurich ^ans faire 
ses adieux aux promenades délicieuse^ 
situées au confluent de la Limmat et de la 
Sill : emplacement unique en son genre ^ 
romantique dans tous ses. détails, et qui 
n'attend ^ pour être oe que la Suisse alle« 
mande a de mieux en ce genre , que le 
monument de Gessner : la pierre qui doifc 
le porter est déjà placée.... quand viendra 
le reste ? c'est une question que je ne suis 
pas le seul à faire.... ^ue ces beaux lieux 
seront encore embellis par ton souvenir, 
aimable chantre d'Abel et delà campagne l 
ton nom n'y sera point prononcé sans 
respecti... on y relira tes ouvrages immorr» 

tels avec un nouvel attendrissement 

on croira y jouir de ta présence," et voir 
errer au clair de la lune ton ombre fortu- 
née dans ces bosquets ou sur ces rivages 
paisibles. 
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Des grâces , des vertus , peintre heureux et facile , 
La nature et Tamour respirent dans ses chants : - 
Rival de Thcoerite , il surpassa Virgile , 
Et dans la^ ville même il fit aimer les champs. 

J'ai écrit ces quatre vers sous son mé- 
daillon : c'est ce que j'ai vu en François 
de mieux dit sur le poëie de Zurich^ mais 
je dois craindre de les louer, puis qu'ils 
sont d'un de mes meilleurs amis... d'un de 
mes frères. 

On rencontre en remontant le long de la 
Sill , une autre promenade plus écartée et 
plus silencieuse. Tout auprès est ce pont 
fameux que le bourguemestre Stussi défen, 
dit long.témps seul une hache à la main ^ 
contre une foule d'ennemis , en 1444 , avee 
une intrépidité égale à celle d'Horatiu» 
Codés y mais non avec le même bonheur ^ 
puisqu'il y fut à la fin accablé par le 
nombre,. 

Hâlons-nous de rentrer dans Ziuich j le 
bateau sur- lequel je dois traverser son 
vaste bassin , n'attend plus que moi , j'jr 
saute avec empressement.... bientôt il a 
passé sous la porte de Veau j seule com- 
munication entre le lac et la ville ; et tout 
en m'éloignant, mon œil se fixe avec unç 
impression' mélancolique sur la tour soli* 
taire bâtie au milieu des ondes delaLinunat^ 
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ce n'est point à cause de tous les scélé-^ 
rats qu'elle a successivement renfermés 
dans ses cachots qu'elle m'intéresse ; mais 
elle me rappelle qu'un des généraux vain- 
queurs à Morat» un des sauveurs de la 
nation , le chevalier Waldmann , victime 
de l'envie qui s'acharne sur les grands 
hommes , et martjr de son patriotisme , y 
fut renfermé , y fut inhumainement mis à 
la torture , et n'eu sortit que pour porter 
sa tête sur Téchafaud : il périt innocent ; 
tnais du inoins sa mémoire fut réhabiUtée ^ 
et si d'un côté il apprend jusqu'où vont 
les fureurs et les attentats d'un peuple 
' aveuglé, il prouve de l'autre, que tôt ou 
tard l'innocence dissipe les nuages de la 
|HréVeution^ et brille de tout son éclat aux 
yeux (le l'impartiale postérité (31). 
-^♦'^ Jouissons à présent du coup-d'œil le plus 
enchanteur.... la ville fuit derrière nous; 
les vertes croupes de TAIbis couron- 
iiées par des forêls de sapins se pro- 
Ion£:ent à notre droite : des coteaux cou. 
verts de vignes s'étendent à notre ^au» 
che : pcu-à-peu les montagnes escarpées 
de Claris élèvent leurs têtes neigeuses 
dans le fond : on diroit que les deux bords 
du lac sont une grande rue traversée par 
\m large canal , tant les habitations y sont 
îaHkipliées ; des vergers et des bo5C[uet5 
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3ont le cadre des mille compartimens de 
ce beau jardin de la nature. Ici , l'humble 
toit du paysan contraste avec la fnaison 4e 
plaisance de Topulent citadin ; là ^ la cour- 
bé du rivage cache derrière un cap , ou 
au fond d'un golphe , un hameau dont on 
fait la découverte par degré. De ce côté, 
vne Jtroupe de paysans moissonnent des 
champs fertiles \ de celui-ià / un groupa 
brillant de messieurs et de dames se ras« 
semble sous des arbres : chaque coup de 
rame varie à mes yeux le paysage, et la 
quantité de bateaux qui se croisent et qui 
voguent en tout sens, aninie et vivifie ce 
'b^u bassin.... les eaux sont si tranquU-^ 
les , malgré le voeu de nos bateliers pour 
avoir du vent, que le sillage reste long* 
temps sans s'efTacer : nous passons sous 
Kussnacht ; cel grand village , bouleverse U 
7 a douze ans , et en partie entraîné dan^ 
ie bc par la plus horrible inondation , ne 
•infiltré plus aucun vestige de cette cata&» 
îtrophe , grâce aux bienfaits du gouverne* 
ment et à Tindustrieuse activité des pay- 
sans : dans ks hauteurs svipérieures on, 
voit les ruines du château de Balb. J'en 
parle , parce que la Suisse qui ressemble 
«n tant de points à la Grèce ^ a eu imn 
son Socrate avec son Démon ; éQo\sl&n$ 
le chroniqueur Jeân de Wi^Uribour ; 
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' 55 Vfrs Tan 1328, dit-îl , un baron c!e 

•jj Regensberg, très- versé dans le&sciences 

,3 sacréa» et profanes, étudioit à l'ordi- 

^ nairè iàïis l'une des tours de son châ« 

^ teau de Balb ; laquelle étoit aussi fre- 

„ quentce par un certain esprit familier ^ 

.,, qui épouvantoit tellement tous les habi^ 

.,, tans du château, que personne ne s'avi* 

„ soit d'entrer dans ladite tour , excepté 

.,, le. seigneur : celui-ci qui ne craignoît 

;):, nullement le démon , étudioit sans relâ. 

yy chedans ce lieu-là : l'esprit lui apparut 

.^plusieurs fois de jour et de nuit , en 

j> habit séculier ( c'est un moine qui éCcfit^ 

-,5 comitie vous voyez ) sasseyoit à sts 

'„ côtés , «'informant du genre et de la 

3^ manière de ses études , et s entretenant 

,5 fort au long avec lui : cependant il ne 

55 lui fit jamais ni mal ni peine quelcon- 

,j que : ils vécurent ensemble long-temps 

M en bonne intelligence , et le baron en 

*^ auroit appris bien des choses , si seule- 

55 ment il les avoit demandées f (32). Le 

• mot de l'énigme est sans doute quelque 

xharlatanerie du Socrale moderne , qui vou- 

•loît ou étudier sans être interrompu ,. ou se 

•faire un nom , en donnant à croire qu'il 

;étoit en liaison avec les gens de l'autre 

inonde. ' : 

Coinme cette petite course n*est pas un 
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traite topographique , je ne parlerai point 
de tous les bourgs , villages et châteaux 
qu'on découvre à droite et à gauche ^ c'est 
un pays à voir et non à décrire.... ^iolre 
.bateau^ sur lequel nous étions au moins 
quarante personnes , ramenoit les paj'sans 
<le Richtenschwil du marché de Zurich ; 
.cinq robustes rameurs le faisoient voguer : 
ils travaillèrent six heures sans relâche , 
quoiquils eussent déjà ramé une partie de 
la nuit pour venir ; et ce que je aai vu 
sur aucun autre lac de la Suisse, ils firent 
ce trajet sans- boire ni manger^ bien que 
le bateau passa dans le voisinage de plu- 
sieurs cabarets. Leur abstinence seroit y il 
est vrai y encore plus étonnante y si le vin 
des bords du lac de Zurich valoit mieux ; 
jhais c'est en général un verjus , potable 
seulement pour les habitans du pays ^ qui 
y sont accoutumés ; ce n'est pas qu'il n'y 
ait quelques coteaux svur lesquels croît un 
vin passable ^ mais la réputation de ces 
vignobles privilégiés est fort supérieure à 
la réalité. 

' Le fond de cale du bateau étoît jonché 
de paillasses et de couvertures, sur les- 
quelles une partie des passagers dormit du- 
rant le trajet : les. autres restèrent sur le 
pont à fumer y à jouer aux cartes , à cau- 
ser avec intelligcAce et. ^ylvacité ; car 
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le paysan zuricois passe poar avoir beau»^ 
coup d'esprit naturel , déreloppé par ui>e 
bonne éducation convenable à son état. 
(Quelques jeunes filles chantèrent fort joli- 
ment les chansons de Lavater : c'étoit (ie 
riches campagnardes qui revenoient des 
bains de Baden , où elles étoient desccn. 
dues par la Limmat ^ pour s^amuser peu* 
dant quelques jours ^ suivant Tusage du 
pays. Les pa^^sannes zurlcoises ne peuvent 
point se comparer pour la beauté du sang , 
les grâces et la fraîcheur à celles des can« 
tons de Berne , de Fribourg et de Soleure. 
Rarement on en voit de jolies ', d'ailleurs 
elles ont contre elles un costume qui n'est 
rien moins que favorable au beau sexe ^ 
et cet habillement varie presque à chaque 
bailliage ^ sans changer en bien : leur coif-' 
fure y qui est un petit bonnet ^ autour du- 
quel elles font circuler deux minces tres« 
ses de cheveux excessivement serrés , est 
du plus mauvais eUet \ aucun costume ne 
m'a frappé agréablement que dans le bail*- 
liage de Knonaii , au village d'Ottenbach; 
là les jeunes filles laissen-t pendre de lon- 
gues tresses d'où se détache un cordon 
rouge terminé par un mouchet de même 
couleur , leur corset , qui marque assied 
bien la taille , est orné d'un ruban de cou* 
leur trrftichautc qui y <les5iae la forme d'u^ 
grand Y. 
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Mais le soleil couchant dore les mon-' 
tagnes de ses derniers rayons ; la lune lui 
succède et les étoiles se répètent en vaciU 
lant dan5 le miroir des eaux : nous 
doublons le promontoire d'Au , et leis 
superbes chênes qui Tombragent ; les 
> lumières du château de Wédcnschwil 
nous servent de fanal ; le silence de la 
nature tendant au repos ^ n*est interrompu 
que par le bruit monotone de nos rames t 
tout-à*coup un des bateliers prend un cor- 
net à bouquin , il en tire des sons qui 
effraient les échos voisins ; tout le village 
accourt sur le port pour assister au débar. 
quement : les paysans, qui dormoient à 
fond de cale se réveillent en sursaut^ et 
sortent, en se frottant les j^eux^ de leur cou* 
che ténébreuse ; on auroit dit une résur- 
rection.... Le bateau gagne le rivage à six 
lieues de Zurich^ et je cours à l'auberge 
voisine chercher le sommeil , également 
satisfait de cette charmante navigation, de 
l'honnêteté de mes compagnons de voyage, 
de Tair d'aisance et de bien-être qu'of- 
frent ce pays et le peuple heureux qui 
rhabite. 

Samedi. 

Réveillé le lendemain par le chant ma» 
&ial des oiseaux .; je devance Taurore f 
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et j'attends sur le rivage le lever du soleil. 
Je ne puis me rassasier de promener mes 
yeux sur Je local qui m'entoure ; c'est ici 
la plus grande largeur du lac : vis.à-vis ^ 
de l'autre côté, est l'immense paroisse de 
Slœfa. Ltà habite un jeune paysan de vingt 
un ans , nommé Néracher , tout à la fois 
potier de terre et poëte dans le genre de 
Cessner. Dans sts momens de loisir il a 
coihposé plusieurs morceaux de poésie 
descriptive qui annoncent de vrais talens \ 
il peint la nature avec fraîcheur et vérité : 
on voit qu'il l'a conuoit j qu'il l'aime et 
qu'il vit dans un pays pittoresque ; seule* 
ment il la pare quelquefois d'un faux luxe 
par l'entassement de trop d'images accu« 
mulées : sans doute qu'une critique éclai«- 
rée le corrigera de ce défaut commun à la 
plupart des commençans. Ses deux pièces 
intitulées Elégies sur Gessner et Sentinient 
au retour de Phiver , lui ont déjà valu 
une réputation : nouvelle preuve qu'en 
Suisse les talens sont de tous les états , 
et qu'en quelle classe obscure que le génie 
se trouve , il est sûr d'être distingué , fa- 
vorisé et bi,en accueilli. 

Richtenschwil est un bourg plutôt qu'un 
village : quatre belles auberges sont sur la 
place où les bateaux abordent : les paysans, 
comme tous ceux des bords du lac ^ y 
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stont industrieux , et joignent aux travaux 
dé l'agricullure plusieurs travaux domesti- 
ques , tels que la filature de coton , la fabri^ 
cation des toiles etc. La belle saison y 
Amène beaucoup de malades des villes et 
des cantons voisins j qui vont consulter 
le fameux docteur Holz : les maladies des 
femmes sont sur-tout du ressort de cet 
Esculape moderne , dont je dirai comme 
quelqu'un disoit de Michel Schuppach t 
jo Je ne sais s'il est bon médecin y mais 
,3 je sais seulement une chose... c^est qu'il 
,3 guérit '\ 

Je profite de la fraîeheur du matin pour 
quitter ces beaux rivages.... je gagne la 
colline , afin de traverser cette chaîne de 
monts qui répare le canton de Zurich de 
celui de Zug. A mesure qu'on s'élève , on 
découvre le lac dans toute son étendue ; 
on démêle dans Féloignement les tours jadis 
fameuses de la petite mais heureuse ville 
de Rapperschwil , qui , sous la protection 
de Zurich ^ Berne et Glaris , jouit de tous 
les avantages de la liberté (33 ); une trace 
noirâtre sur les eaux, me montre l'empla* 
cément de ce pont de dix.huit. cent cinquante 
pas de longueur, qui joint les deux rivages , 
et en avant j'aperçois les deux îles de 
Luzelau et d'Uifiiau. La dernière » qui a 
luie demi.Ueue de tour y renferme des 
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champs , des vignes , des pâturages , cfaeL 
qiies fermes et deux chapelles. Dans 1 une 
de ces deux chapelles se voyoit autrefois 
un tombeau remarquable , maintenant dé* 
truit , parce que sans doute le zèle de Tab-^ 
baye d'£insidien n'a voulu laisser aucun 
vestige de la sépulture d'un Luthérien ^ 
dans un lieu qui lui appartient : c'étoit 1& 
tombeau du chevalier Ulrich de Hutte» » 
portant cette épitaphe : 

Hic eques auratus jacet , oratorque disertus 
Huttenus vates , carminé et ensé potens. 

Ce gentilhomme franconkn \ tour-à*tour 
guerrier et poète » courtisan et solitaire ^ 
couvert des lauriers du Parnasse , et payiint 
par des maux cuisans et alors incurables^, 
les égaremens de sa jeunesse , mena une 
vie fort agitée : au milieu de tous ses re* - 
vers y il contribua beaucoup à la renaissaiu 
ee des lettres par $eB écrits , devenus au-* 
jourd'hui très. rares et qui mériteroient 
d'être réimprimés ; lie , puis ensuite brouillé 
avec Erasme , il avoit beaucoup de son 
sel , de sa plaisanterie et de sa manière dC' 
démasquer , soit les ridicules de la supers- 
tition , soit les manèges de rhypocrisîe : 
ses poésies sont marquées au coin du bon 
goût et de la belle latinité j les lettres des' 
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hommes obscurs auxquelles il eut la prin« 
cipale part, portèrent un coup funeste à 
la scolas tique monacale et à la manie des 
sottes controf erses. Lassé ilu monde et de 
ses tempêtes , il se retira dans la char* 
mante île d'Uffiiau , comme Rousseau dans 
celle du lac de Bienne ; mais plus heureux 
et moins inquiet que le philosophe de 
Genève , rien ne vint troubler le calme de 
sa solitude que la visite de quelques sa- 
vans : il y trouva ce vrai repos du sage 
qu'il avoit en vain cherché sur la scène 
tumultueuse des cours et des villes» et il 7 
mourut encore jeune en 1523 ^ fâché de 
n^avoir vu. que l'aurore de ce siècle lumi- 
neux y qui succéda aux ténèbres de la bar<- 
l)arie gothique* 

A quelque distance de Richtenschwil ^ 
je coupe le chemin de Netre- Dame. des 
Hermites , perpétuellement foulé par les 
j>ieds des pèlerins : malgré la proximité 
du couvent , je ne fus point tenté d'y retour- 
ner , y ayant déjà été il y a quelques an- 
nées : après y avoir vu tout ce que va f 
voir, soit la dévotion , soit la curiosité , je 
n'en avois rien rapporté...» qu'un œil fati^ 
gué de la profusion d'or et d'argent sous 
toutes les formes , et de pierreries tant 
vraies que fausses qui s'y- accumulent de- 
puis huit siècles^., un vœu profond pour 
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qu'en attendant que tous ces trésors ên*^ 
fouis deviennent utiles aux pauvres y vrais 
enfans de Téglise^ l'Etre suprême tienne 
du moins pour ajçréable l'intention de tous 
ceux qui vont y prier.... et le souvenir 
d'une réponse remarquable d*un des quatre^ 
vingt moines de l'abbaye. Je lui deman-- 
dois si la Ste. Vierge qui y attire tant de 
gens faisoit encore des miracles ? — Oui , 
sans doute , me dit-il. — Et quel est le 
plus grand qu elle ait fait dans ce siècle ? 
*— C'est que dans un siècle tel que celui, 
ci y on vienne encore la visiter. 

A une lieue au-dessus du rivage, se 
trouve dans les montagnes le hameau de 
Hutten : situé sur une éminence y il domine 
un petit lac qui embellit et vivifie cette 
contrée isolée : sa forme est triangulaire ^ 
ses eaux paroisseut belles ; les écrevisses 
qu'on y pêche sont recherchées > et le ter- 
rein qui l'environne , quoique marécageux, 
est devenu très-utile par la quantité de 
tourbe qu'il fournit aux villages voisins. 
Ce moyen de chauffage peu coûteux , est 
fort usité dans le pays de Zurich, où Ton 
ne négtige aucune des branches de l'éco- 
nomie rurale •, cft il devroit en être de même 
dans plusieurs de nos cantons remplis de 
marais à tourbe , dont personne ne songe 
à tirer parti; au grand détriment des fo-r 
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rets qui se dégradent toujours davantage. 

Un orage qui grondoît dans les vallées 
de Schwitz , qui se promena toute l^i^ jour- 
née entre les diverses chaînes des Alpes ^ 
et que je retrouvai le soir sur le lac de 
Lauwertz , me força à m'arrêter à Hutten 
pour le laisser passer: il rafraîchit sensi- 
blement Tair 5 la campagne et les voyageurs.. 
Alors , comme transporté dans un autre 
atmosphère , je descends pour trouver un 
pont de bols , sur la Sill qui sert de borne 
aux cantons de Zurich et de Zug. Cette 
rivière écumeuse et bruyante roule dans 
des vallons très-profonds : long-temps avant 
de la voir on entend le sourd mugissement 
de %es eaux , par-tout arrêtées et par-tout 
-. franchissant l'obstacle des rochers qui Tobs- 
truerit. Un pont ramène ordinairement l'i- 
dée de société , de communication entre les 
hommes , jde passage incessamment fré- 
quenté \ mais celui-ci , jeté dans une vaste 
solitude , loin de tout lieu habité , n^offrant 
à Toreille que le fracas monotone dutor-. 
rent, et à l'œil que précipices de toutes 
parts , presse Taitie par un sentiment pé* 
nible d'abandon qu'on ne sauroit exprimer. 

Mes pieds se posent enfin sur le terri- 
toire du plus petit , mais non du moins in- 
téressant des treize cantons(C34) et je vais 
en parcourir la partie çupérieuret Quelques 
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fern^es isolées se présentent çà et là stir 
les divers étages de monts : tous les paysans 
qu'on rencontre ont un costume de campa- 
gne qui n*est ni cher ^ ni embarrassant : 
c'est une chemise de toile grossière qui 
pend jusqu'au genou pqur tenir lieu de 
tablier : elle a une cappe pour s'en couvrir 
la tête quand le temps est froid ou qu'oa 
porte des fardeauK de foin *, les plus pau- 
vres n'ont sous cette chemise qu'un simple 
caleçon. En passant devant diverses habi- 
tations j'admirai la physionomie mâle , les 
traits fortement prononcés/ là mine mar- 
tiale sans être farouche, qui caractérisent 
les montagnards de Zug : si on lés aborde , 
ils vous serrent cordialement la main à 
vous disloquer les doigts. Accoutumés à 
se parler de j^oin , au milieu du bruit des 
torrens et des sapins agités , ils ont le ton 
de voix si "haut, que vous croiriez qu'ils 
se fâchent quand ils vous font amitié. Un 
cri pa»ticulier à ce pays , prolongé de monts 
en monts par les échos , attira mon atten* 
tion : cie sont les vachers qui s'entre.répon* 
dent y qui rappellent leurs troupeaux dis-^ 
perses, qui avertissent ainsi les* vaches 
dociles à ces sons sauvages de les suivre 
à teJ ou tel endroit. Je n'en dirai pas da- 
vantage pour le moment : j'ai déjà recueilli 
à dessein de les publier , plusieurs rensei- 
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gtiemens^ touchant notre musique alpes- 
tre, les chansons de nos bergers et les 
effets physiques et moraux de ces airs 
helvétiques , sur les hommes et sur les ani* 
maux qui les entendent. 

Dans x\n enfdncement circulaire , entre 
plusieurs collines d'une belle verdure et 
d'une pente assez roide , j'aperçus fort en- 
dessous de moi , un phénomène , dont je 
ne pus d'abord déterminer la cause.... c'é. 
toit comme si le soleil eut été réfléchi à 
mes yeux éblouis par une glace de miroir,, 
qui un moment après m'offroit une surface 
presqu^e noire : cela venoit d'un petit lac 
nommé Finstersée ( en françois le lac 
obsciu') situé dans la grande paroisse de 
Mentzingue : en effet, quand le soleil n'y 
donne pas , ou qu'un nuage intercepte ses 
rayons , il prend la teinte verd-foncé des 
pâturages qui s'y répètent et s'obscurcit 
naturellement par la hauteur des bords qui 
l'encaissent 5 du reste , c'est une miniature 
de lac qui a peut-être 1200 pas de tour ^ il 
ne manque , selon moi, à ses romantiques 
rivages , qu'un bosquet , pour couper Tunî- 
formîté du gazon , et une ferme qui montre 
que ce bassin n'est point dans un désert...* 
Car par-tout où je vois un beau spectacle 
je m'attriste, si je n'y vois point de specta* 
teur« 
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Une montée longue et rude me conduis 
sît au sommet d'une assez haute monta* 
gne , qu'on appelle dans le pays Mangli- 
berg. Ce sommet étoit occupé quand jy 
arrivai par un nombreux troupeau de chè- 
vres ; au milieu , grimpé sur un roc , un jeune 
berger ; beau comme Tamour et presque 
aussi nud que lui, leur chantoit avec len- 
teur et en se balançant , un air rustique Âe 
trois ou quatre notes au plus , qu^elles senv- 
bloient écouter avec plaisir ^ et qui ne me 
parut point désagréable. 

Je fus bien dédommagé de mes sueurs 
pour escalader cette cîme aérienne, par 
rimmense point de vue que mon œil eut 
à parcourir, — Je découvrois, comme à 
vol d'oiseau , une des plus belles parties de 
la Suisse intérieure. D'un côté , le petit lac 
de Hutten brilloit à mes pieds ^ plus loin 
le lac de Zurich s'étendoit, comme une 
écharpe blanche., à travers un paysage 
foncé; sur un plan supérieur , celui de 
Griffensée formoit encore ime autre nuan- 
ce: un amphithéâtre de collines et de forêts, 
s'élargissant par gradins , bornoit la scène 
et en dessinoit les contours. — De l'au- 
tre coté, ce n'étoit plus des montagnes 
ordinaires , cultivées ou boisées jusqu^à 
leur sommet ; c'étoit la, masse immense 
des Alpes de Lucerne, de Schwitz, dô 

Glaris r 
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Olarîs , «juî se dcplojoit majestueusement... 
et à la tête desquelles le fier Rigi élevoit 
son front , alors ceint d'un diadème de 
nuages : enfin mon regard plongeant per- 
pendiculairement sous moi , s'arrêtoiÉ au 
fond d'une profonde vallée, sur les hameaux 
reculés d'Ègeri , et ce lac fameux qui bai-^ 
gne le champ de bataille de Morgarten* 

Les pâturages de ces contrées ne m'ont 
point paru aussi herbeux que ceux des 
Alpes de Berne et de Fribourg , et même 
de plusieurs districts du Jura.... Peut-être 
seroient-ils un peu plus fertiles , si l'on 
extirpoit d*épais taillis de mirtilles , qui 
couvrent des arpens entiers , et de larges 
lisières de fougères et de scolopendres » 
qui empêchent les gramens nourriciers de 
croître , et ne laissent venir autour de leurs 
touffes penchantes que des immortelles oa 
des saxifrages ; preuve certaine de la sté- 
rilité du sol : — mais cependant il y a unis 
petite compensation à tout cela : car les y 
enfans des bergers se nourrissent , en grande 
partie pendant six sehraines , des baies du 
mirtille : les broussailles alimentent le toyet 
du pauvre ; les fougères se convertissent 
en litières pour les écuriel, ou mêlées 
avec dès joncs de montagne' ^ elles font Ta 
base de la couche dure 'et peu coûteuse • 
des vaclîers. ' * , 

Tome IL 10/ 



323 Course 

Je redescends bientôt le flanc oppo^^ de 
la montagne j en suivant les replis d'un 
étroit sentier taillé dans le roc, au bord 
d'un précipice , ou plutôt d'un abîme : à 
mesure que j'approche du fond de la val- 
lée, le chemin devient moins scabreux \ la 
pente est chargée çà et là d'habitations en 
bois 9 dans le genre des maisons de TOber- 
land bernois ^ mais moins élégamment 
construites. 

Egeri , partagé en deux villages peu 
éloignés , est une des quatre communautés 
libres du canton de Zug. L'aubergiste chez 
lequel je logeai est un des membres de la 
Régence, homme honnête et prévenant, 
qui sait aussi bien , dit-on , parler au con- 
seil , que servir ses hôtes. Sa maison étoit 
pleine de paysans , dont plusieurs alloient 
à Notre.Dame-dés-Hermites \ j'y vis en- 
tr'autres une bande de dix jeunes gens des 
Bailliages libres , (35) beaux hommes , bien 
vêtus et d'une gaîté charmante , qui avoient 
tout Tair defairede ce pèlerinage une partie 
de plaisir, encore plus qu'un acte de reli- 
gion.... De Texccllent poisson , du fromage 
exquis , des ahoux de montagne et du via 
qui croît au-delà du St. Gothard ^ c*é- 
toit plus qu'il n'en falloit à notre appétit , 
pour en faire un dîner délicieux. 

£n me mettant à table ^ j'eus occasion 
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^e remarquer la dévotion de3 assistans, 
quand ils virent que je m'étois acquitté dô 
la prière d'usage, ils me tirèrent tous le 
cha[>eau avec un salut amical j et l*aubcr- 
giste , son bonnet à la main, me fit un 
compliment usité dans le pays y eh me sou- 
haitant bon appétit ; — compliment qu'il 
ne m*eùt point adressé , si je me fusse atta- 
blé comme un philosophe moderne : la 
salutation ordinaire, dans Tintérieur dje la 
Suisse est une phrase allemande , qui signi- 
fie loué "soit JésusXhrist, et à laquelle on 
répond , aux siècles des siècles. — Si vous 
ne faites pas cette réponse , vous risquez 
de passer tout au moins pour un Juif. — • 
TjQS tables de ces contrées sont presque 
toutes d'ardoise de Glarisjpour la pJua 
grande commodité des paysans : comme ils 
font leurs affaires et règlent leurs comptes 
ordinairement au cabaret, ils se passent , 
par ce moyen , de papier et d'encre , et 
n'ont besoin que d'un morceau de craie 
blanche* 

Les auberges de la Suisse intérieure sont 
en général moins mauvaises qu'on ne. le 
croit communément ;le portrait qu*en tracé 
le savant Mabillon dans le voyage qu'il 
fit dans cette même contrée en 1583, est 
maintenant faux en plusieurs points ^ quoi*» 
quii vrai en quelques autres. 
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,i Lorsqu'on anive , dit-ij , dans une 
'^ auberge ^ riiÔLe et Thôtessc vous lea- 
,, dent la main et vous assurent qu'il ne 
)> pouvoit venir chez eux personne qui leur 
j, fût plus agréable. — On entre ensuite 
5^ dans la chaiîibre à manger, dans laquelle 
55 il y a une si grande quantité de mou. 
„ ches, à cause du pocle , où elles se ca- 
^ chcnt en hiver ^ qu'il faut se défendre 
„ de leur importunité avec im petit balai. 
j, L'odeur d'un tabac très-violent n'est pas 

^ moins incommode on vous sert plus 

y^ souvent ce que vous ne voulez pas que 
^ ce que vous voulez ; un pain désagréable 
^ fait avec du levain de bierre et assai- 
35 sonné de fenouil ; des viandes impré- 
5, gnées de poivre selon l'usage de la na- 
j5 tion 5 ou d'autres épices de cette force. 
y^ Chaque plat est soigneusement noté sur 
j, une table d'ardoise : la forme des lits est 
y^ très*incommode pour des François , car 
5, ils sont plus courts que le corps , cJt / 
^ tellement chargés d*oreillers qu'on y 
^ semble moins couché qu'assis. La ma-^ 
^ tière n'en vaut pas mieux qUe la forme ^, 
55 parce qu'en été même , au lieu d'une 
)5 légère couverture , vous êtes étouffé 
^, sous une pesante couette de plume. Du 
,, reste tout y est propre 'et net : chaque 
^ salle à manger d'une auberge catholique 
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^ a toujours un crucifix dâuâ le lieu le plus 
^ éininent. Quand ou se disposes à fartir ^ 
^ l'hôte apporte le tableau de v^it^ dé- 
^ pense écrit avec de la craie ^ et après 
^ avoir compte à den^i voix , il vous in- 
^ dique la somrBe sur iaqu^^Ue. oa n« peut 
^ pas; élever impunément la n)«>iGtdre con« 
^ testation, tant est grande la boone foi 
^ et l'équité de cetle i^aûon. Au cornent 
^ du départ c'est la coutume de porter 
^ aux partans une santé pour l'amour d« 
^ St. Jean " (36). 

Les jeunes filles d'Egcri , dont je vis 
plusieurs puiser de Teau à la .fontaine , et 
d'autres couduire leurs bateaux sur le lac , 
sont en général t)ien iàit.es. De grands 
yeux bJeus , des deuts; très-blanches , un 
bel ovale de physionomie , uu teiut- des plus 
frais j des cheveux artistement noués au« 
tour d'une large épingle de» métal , qui 
passe derrière U tête ; c'est ce qui frappe 
au premier cpup^d'œil, et Ton ne tarde pis. 
à démêler ; qu'elles ne sont point aussi 
sauvages que la contrée qu'elles habitent* 
^--^.Tous les petits enfass quje j'ai rencou?» 
très y m'ont semble jetés dans le moule daa 
grâces. 

Va des chapelaiqS: *d^ la paroisse vint 
«'entretenir avcQ m<>i;^vpoia' mieux nous 
entendre nous *parlânies latin ., et je fus 
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surpris de la facilité avec laquelle il fit les 
frais de la conversation : c'est un ecclé- 
siastique instruit^ et qui m'apprit beaucoup 
de choses iifteressàntes sur son canton. 
Dans le nombre des paysans ou des ci- 
-Vôjerfs , (car c'est ici heureusement la même 
chose), avec lesquels je me suis familière- 
ment entretenu dans le cours de ce voya- ' 
ge , plusieurs m'ont étonné par la vivacité 
de Jeurs réponses et la solidité de leurs 
réflexions. Je fus curieux , en quelques 
endroits , de leur parler de la révolution- 
de France, pour savoir ce qu'ils en pensoient, 
(37) Un vieux berger, descendu d'une 
montagne fort isolée, n'en avoit pas encore . 
entendu parler. -^ Je ne sors, me dit-il y 
,r de ma ferme , que pour aller à la messe, 

„ fêtes et dimanches avec ma famille 

y^ je fais mes petites affaires sans me mêler 
t9 de celles des autres : je sais à peine ce 
yy qui se passe à Schwitz , comment sau- 
D rois-je ce qui se passe à Paris ? Je tâche 
„ de faire de mon mieux pour ma part , 
99 que chacun fasse de même , et tout ira 
yy bien '^ ^vicWt est respectable , ce me 
semble , cette ignorance , et qu'elle est di- 
gne d'envie ! il est bien doux de vivre ainsi 
obscur 5 en remplissant sa tâche d'hotnmc 
et de <jtoyen , dans une retraite innacçes- 
jible aux tempêtes du monde , aux fracas 
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des intérêts politiques qui s'entrechoquent, 
et au bruit inquiétant des trompettes de la 
renommée : — on est trop heureux d'é- 
chapper ainsi aux atteintes de la cupidité , 
de l'ambition , à toutes ces passions orageu-- 
ses qui agitent perpétuellement les sociétés 
U'op nombreuses. 

Un autre pajsaii me dit qu'il aroît appris 
en gros , '* Qu^ les François s'ctoicnt ré- 
D voltés , qu'ils avoient enlevé le roi du 
,5 milieu de ses gardes pour l'emmener 
j5 prisonnier à Paris, où ils lui faisoient 
^ dire et signer tout ce qu'ils vouloient : — 
,5 quant à moi, ajoutoit-il bonnement, sî 
„ j'étois né sujet d'un roi , je trouverois 
„ autant de gloire à' lui rester fidèle, que 
„ j'en trouve à l'être à la république ^ où 
,3 je suis né homme libre." 

J'ai ob-servé, en général, que la plupart 
des gens sensés des cantons démocrati- 
ques , sont plutôt contre la nouvelle cons- 
titution Françoise que pour^ soit qu'ils con- 
noissent mieux, par leur propre expérien- 
ce, tous les inconvéniens de la liberté illi- 
mitée du peuple ; soit qu'il soit vrai, com- 
me on Ta dit il y a long-temps , que le 
Suisse n'est républicain que chez lui et 
qu'il est royaliste par-tout ailleurs. 

Jô ne puis m'empecher de rapporter ici 
le précis d'une conversation sur ce sujets 
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avec un vieillard des environs de Zug, 
Voici à peu près ce "qu'il nie dit : — ^ Ouoi- 
9;^ que je sente parfaitement, vu les abus 
^ affreux qui y régnoient , le besoin d'une 
^ révolution en France, néanmoins je ne 
90 crois point que ce peuple ait choisi la 
)9 constitution qui lui conveuoit : il prér 
I, tend se gouverner en république , et il 
i) ne sait ce qu'il veut : nous avons déji 
9> tant de peine à nous gouverner démo<. 
19 craliquement dans notre petit canton , 
,0 où nous sommes à peine vingt mille 
» âmes.... que sera-ce là où il j en a vingt 
9, miliions ? Les difficultés et les peines 
99 seront dans la même proportion , ( c'est- 
„ à-dire , comme un est à mille \ ) ce n'est 
99 rien , me répéta- t-il plusieurs fois , ce 
9, n'est rien que d'avoir des principes de 
js république, si Ton en a en même temps 
99 les mœucs.... Ces principes nés depuis 
99 deux ans chez les François , sont au 
99 moins de douze siècles plus jeunes que 
19 leurs moeurs. C'est donc un projet im- 
99 praticable , que de prétendre enter les. 
9> vertus démocratiques sur les vices enra. 
j9 cinés d'une lopgue mon'ârchie : — pour 
,^ réaliser ces plai?^, dont on ,ne peut nier 
99 '& beauté dans là théorie, il faudroit un 
jo^lJeuple tout neuf. Transportez notre petit 
9 état au milieu de Paris ^ dont il occupe- 
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^ rolt à peine un quartier , il ne pourroit 
^ subsister, parce que nos mœurs en se 
5, corrompant tomberoient en contradiction 
^ avec nos principes ". Ce même homme 
remarquoit encore avec beaucoup de jusr 
tesse,vque beaucoup de gens, en Suisse , 
ne prônoient la révolution que par motif 
d'intérêt : „ Quand vous voyez un homme 
^ riche la défendre dans tous ses points , 
^ dites, ce n'est pas un philantrope; c'est 
„ un rentier.... il craint la banqueroute , 
^ non pour le royaume , mais pour lui ; et 
^ tout ce grand amour des droits de l'hom* 
^ me , revient à ceci : ye veux être payé, 
,3 Pour en parler impartialement, il faut 
„ n'y avoir aucun rapport , sans quoi U 
,5 prévention s'en mêlera , et vous rendra 
jy juge et partie ". — Sans décider du plus 
ou moins de solidité de ces raisonnemens , 
ils suffiront pour donner une idée du génie 
naturel de ces montagnards , nourris dans 
la solitude et dans la réflexion , et de leur 
supériorité sur les paysans ordinaires, avec 
lesquels il faut bien se garder de les con- 
fondre. 

La vallée d'Egeri est assez bien culti- 
vée -, l'âpreté de son aspect est éclaircie 
par son lac, qui peut avoir trois quarts de 
lieue de long , sur un tiers de large : 4- il 
est ordiiiAirement; dans la belle saison i 

* 10 
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J'ajouterai encore que si le$ trois caii'' 
tons se couvrirent de gloire par ce conibat, 
i^s n*en acquirent pas moins par la manière 
dont ils usèrent de la victoire : contens de 
repousser les prétentions de la maisoa 
^'Autriche , dont ils étoient indépendans , 
en tant qu'liomines libres de l'Empire eb 
reconnus pour tels par les empereurs pré- 
eédens , ils respectèrent les propriétés de 
leurs ennemis ; ils continuèrent à pajei* 
ioutes les redevances aux seigneurs tera« 
porels et spirituels qui avoient des fiefs 
ehez eux , et se gardèrent bien de ternir 
le lustre de leur cause et de souiller la pu-^ 
reté de leur révolution , par aucun acte 
d'injustice, de violence ou de spatiation, 
bien que les circonstances semblas^i^t lt% 
y autoriser. 

* Rien ne réveille autant l'amour de la 
patrie ^ que la vue des lieux où nos ancê^ 
très ont^tombâttu pour elle.... Les Grecs 
te savoient bien*... et \t% Suisses ne l'igno- 
rent pas, puisqu'ils ont institué des fêtes, 
sur plusieurs de leurs champs de bataille ; 
mais ce qu'on fait annuellement à Mor- 
gavten , à ^empach , à Nœfels , pourquoi ne 
te fait- on pas aussi à Laupen, à St. Jac* 
ques j à ûrandson , à Dornach ? Encore 
une fois on né peut trop multiplier les 
mojrciis de coifôc^rve^* d'aussi grands sou« 
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venirs. -— Qa^on me permette ici une re- 
.flexion sur cet amour de la patrie, qu'il 
importe si essentiellement de conserver et > 
de réchauffer parmi nous : c'est que riea 
n'est plus opposé à ce noble sentiments ^ 
que cette noble philantropie universelle , 
que nos philosophes modernes ont mis à la 
piode depuis qaçlques années ; philantropie 
qu'il ne faut point confondre avec la bien, 
veiilance évangelique ^ dont elle affecte de 
porter le masque. — • Autrefois on aimoit 
tout bonnement Son pajs , ses lois , ses 
concitoyens -, maintenant on prétend qu'il 
feut aimer tout Tunivers également. A force 
de chérir toutes les nations 9 on se trouve 
de la plus grande indifférence en^vers ia 
sienne y et pour être citoyen du monde en. 
tier y on ne l'est plus du lieu de sa naissan. 
.ce..--- Nos ancêtres n'avoient point le cœur 
si vastQ,: ils bornoient leurs affections pour 
les rendre utiles ; ils u'aimoieiit que Ui 
Suisse seule , et laissoient les Allemands:^ 
les François , les Italiens aimer leur pays à 
leur manière,— Voilà pourquoi ils étoient 
vraiment citoyens. C'est >là, si je puis par- 
ler ainsi , Tégoisme hationa;! , qui est aussi 
certainement une vertu en saine politique , 
que Végoïsme individuel est un vice en 
saine morale : pour moi je n'ai point honte - 
d avouer^ en qualité d)e Stluisse^ que j'af^ 
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fectiorme uniquement ma patrie , que je lui 
consacre tous mes travaux , que j'y rap- 
porte tous mes vœux , que mon bonheur 
est intimement lié au sien , que je ne puis 
ni ne veux avoir pour aucune autre nation 
les sentimens que j'ai pour la mienne , et 
que mon amour pour Thumanité consiste 
à désirer que TÂnglois , l'Espagnol , le 
Russe aient de même le véritable amour 
de leur pairie , dans la persuasion que clia« 
que peuple travaillant à rendre la sienne 
heureuse , tout ira aussi bien que possible 
sur la face du globe. 

En quittait les bords du lac d'Egeri j 
pour éhlrâr dans le canton de Schwitz j on 
trouve sur la frontière, le hameau de Schor- 
nau. Le passage est gardé par une vieille 
tour 7 qui servit de point de ralliement aux 
Suisses pour le combat de Morgarten: — 
elle faisoit partie d'un mur de défense , qui 
s'étendoit dans la longueur de près de deux 
lieues , depuis le territoire de Notre-Dame 
des-Hermites , jusqu'à Textrêmité du lac 
de Zug. — On découvre çà et la quelques 
vestiges de cet ouvrage, qut^fermoit l'en- 
trée du canton de Schwitz; il étoit flanqué 
de plusitiurs tours avec des portes , dont il 
reste encore trois ; une à Art, la seconde 
à Schornau , et la dernière au village de 
Sotheiuhurn ^ ( la tour rouge y ) qui en tire 
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son nom. — • Ce retranchement prolongé à 
travers des rochers et des précipices , fut 
fait en 1269 5 durant le grand mterrègnc, 
pour repousser la noblesse voisine , dont 
les brigandages et les fureurs étoient alors 
sans borne : — négligé depuis plusieurs siè- 
cles , il n'est pas étonnant que ce mur soit 
presqù'entièrement détruit. Les fragmens 
qui ont échappé au ravage du temps , suf- 
fisent pour prouver les efforts des anciens 
Suisses contre la tyrannie , déjà cinquante 
ans avant la grande explosion de leur pa- 
triotisme. 

En descendant, on trouve la paroisse 
de Sattel, qui renferme un hameau nommé 
Biberegg, dont je ne fais mention que parce 
qu'il fut le berceau de Tillustrc famille Ré- 
ding , si connue dans les fastes helvéti- 
ques , et sur - tout dans les annales de 
Schwitz. Il n'est presque aucun des com- 
bats où les Suisses se sont signalés ^ soit 
dans leur pays ; soit dans l'étranger , où 
quelque Rédingnese soit couvert de gloi- 
re j et dans leur canton , ils oiU toujours 
occupé jusqu'à ce jour les premières places 
du gouvernement , où les portent famour 
çt la reconnoissance de leurs concitoyens : 
car on croit encore en Suisse ^ qu'on peut 
honorer les vertus des pères dans les en- 
fans, et même qu'on doit payera ces dcr* 
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niersv^uand ils le méritcot , les services 
que la patrie a reçu des premiers^ — r-< Bu 
reste on voit par nos chroniques et pac une 
foule d'anciens documens que les Réding , 
les Ab.Iberg , les Schorno , et les Von 
Hospital y sont les plus anciennes familles 
du canton de Schwitz. 

En descendant de Sattel à Steinen par 
un chemin très.roide , le paysage change 
' tout à coup : on découvre une belle et fer- 
tile vallée j sans néanmoins voir le lac de 
Lucerne, qui n'en est pas loin. On parcourt 
de Tœil plusieurs villages et une multitude 
d'habitations éparses , et Ton fixe avec 
étonnement les sommets escarpés des deux 
immenses rochers ^ qui protègent le bourg 
de Schwitz.... Ces obélisques superbes, 
taillés des mains de la nature , sont de la 
plus imposante décoration.... on diroit que 
la liberté a gravé de ses mains triomphan- 
tes son nom sur leur base, comme pour 
prendre possession de cette contrée. 

Je me hâte d'arriver au grand village de 
Steinen: le souvenir deWerner de Stauf- 
facher , qui y naquit dans le treizième siè- 
cle , m'y rappelle d'une manière trop éner- 
gique , pour ne pas m'empresser d'offrir à 
la mémoire de ce preux chevalier les hom- 
mages dont elle tst digne. — Fils dun an- 
cien landammdu ; i| ne put échapper à 
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Tinquiète tyrannie de Gessler ^ à qui son 
ihérite personnel , son influence sur le peu- 
ple et ses richesses déplaisoient également. 
— Sous le frivole prétexte qu'il bâtit une 
inaisQn trop belle pour un homme comme 
lui , le gouverneur lui fait les plus sanglans 
reproches et les plus affreuses menaces,... 
Interdit, effrayé de cç traitement, il eût 
peut-être ptié devant le despote , sans les 
généreux conseils de sa femme , qui ins* 
t^ruite du sujet de ses craintes , relève son 
courage abattu j Texcite à une prompte 
vengeance avec une fierté romaine, et 
rengage à s'éloigner pour se réunir aux 
ipécontens des cantons voisins. C'est peut- 
être cette héroïne nommée Marguerite 
IJerlobigf qui donna la première idée d% 
coalition des braves citoyens qui renver- 
sèrent le bonnet de Gessler , pour y subs- 
tituer le chapeau de la liberté. — Tschudî 
rapporte dans son vieux stjle, l'entretien 
de Marguerite et de son mari ^ et c'est un 
des morceaux les plus curieux de sa chro- 
nique. 

La maison de Stauffacher ne subsiste 
plus \ mais dès l'an 1400 €>n bâtit tout 
auprès une chapelle , en mémoire de Té- 
vénement , suivant la coutume de ces 
temps-là^ et quand je passai à Steinen^^ 
ji' appris que û république de Schwits^ 
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venoit de la faire reparer à ses frais : Je 
trouvai eu effet qu'un artiste finissoit de 
peindre les premières scènes de la révoIuJ 
tion , dans Fintérieur du petit bâtiment : — "■ 
sur le devant ,' Stauffacher à côté de sa 
maison , dans une attitude respectueuse ^ 
parle au gouverneur , qui le menace fié-:- 
rement du haut de son cheval : et dans' 
un autre panneau , on le voit s'éloigner 
en liâte , par les conseils de sa femme y 
qui lui fait ses adieux. — Le paysage re- 
présente la contrée qu'habite le héros 
Suisse , et un coin du lac voisin de Lau-> 
wertz ; au bas sont les armes de Stauf- 
facher j un corbeau battant des ailes sur 
un arbre : et celles de sa femme ^ mi- 
parties de deux H et de deux fleurs de 
1/s : -— le compartiment de la gauche , 
ofï're la prairie du Grutli , et les trois 
libérateurs , Stauffacher , Furst et Melch- 
tal , jurant de rétablir leur patrie dans sa 
légiliine indépendance. Le lac de Lau- 
wertz avec ses deux îles , leur chapelle et 
leur vieux château , remplit le compar- 
timent de la droite , en mémorial de Té- 
vénement qui s'y passa deux ans après. 
Dans la partie la plu^ haute , est repré- 
sentée la bataille de Morgarten ; les Suis- 
ses sortent avec les trois bannières d'Uri, 
de Schwitz et d'Underwald de la tour de 



en Suisse. f 35 

Schoriiau pour fondre sur la cavalerie 
ennemie , dont les cinquante exilés ont 
déjà commencé la déroute j il n'y a d'au- 
tre inscription que le lieu et l'année 

MoRGARTEN. M. CGC. XV. — Et certes , 
elle vaut mieux que les plus longs dis- 
cours ; j'aurois même désiré qu'il n'y en 
eût point d'autres dans le reste du bâti- 
ment ^ car il faut le dire ^ les inscriptions 
allemandes qu'on y lit, sont du plus mau- 
vais goût j et tout.à-fait indignes de la 
majesté du lieu. M. le docteur Zay en 
àvoit proposé de très-analogues au svyet , 
et j'ignore pourquoi elles n'ont pas été 
préférées.... Les peintures de cette cha- 
pelle sont très-médiocres, les costumes 
manques , les règles de la perspective et 
de la proportion manifestement violées \ 
rtiais les grands événemens que ces ta- 
bleaux rappellent.... mais les grandes le- 
çons qu'ils donnent mais les grands 

sentimens qu'ils réveillent , inspirent une 
émotion profonde à quiconque s'arrête sur 
cette place sacrée : c'est la meilleure 
manière d'apprendre au peuple son his- 
toire ^ de tels tableaux en disent davantage 
à ses yeux , que les plus pompeux récits à 
ses oreilles ; et Ton n'a eu garde de négli- 
ger cette sorte d'instruction nationale dans 
les pelits^cantons ^ où tout parle le lan-; 
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gage de la liberté. Les murs de cette 
chapelle sont dëja couverts d'une foule d^ 
noms suisses : et qui ne s^inscriroit aveq 
fierté sur ce noble registre ? Quel citoyen 
des treize cantons ne prendroit plaisir à 
consigner ainsi son pèlerinage dans les^ 
lieux saints de la commune patrie ? 

La route de Steinen à Schwitz n'est 
qu^une promenade charmaute, à travers une 
plaine bien ci^Uivée. Arrivé près de C/€i 
tourg célèbre qui a donné son, nom à tatite; 

la Suisse , je ny entrai point j'y avois^ 

déjà séjourné deux fois da.ns mes precé-? 
dens voyag^es » et j*avois visité tout ce qu'il 
renferme de curieux , son arsenal enrichi 
4e dépouilles et d'armes ennenjiies ; son 
'^lise de St. Martin nouvellement rebâti^ 
4vec une nobte simplicité ; la place remar^ 
qaable où le peuple s'assemble annuelle-^ 
ment près du hameau d'ibach ; la ban* 
i^xcvQ bénile donnée à ce canton en 151!% 
par le Pape Jules II , avec h titre de dé- 
fenseurs de la foi, et la collection de tou* 
t^es les médailles gravées par le fameux, 
chevalier Hediinger.... Je n'ignorois pas 
d'ailleurs , que ^{.uaud on a des coniToJs-* 
canoës à Schwllz, on sait bien quand on 
y arrive , mais non qaaad on en repart^ 
^râce a leur pressante hospitalité. .. Je 
pris- doue à gauche pour voir une partie 
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du canton que je ne connoissois pas en^- 
core. Un orage me força à me réfugier 
dans lauberge du petit village de Séwen , 
où j'attendis un moment plus calme pour 
m'embarquer sur le lac de Lauwertz ; — 
j'y trouvai plusieurs paysans rassemblés , 
entre lesquels un soldat qui avoit long- 
temps servi en France me prit d'abord en 
grande affection ; il se mit à me tutoyer 
suivant la coutume du pays , et vouloit 
absolument tne conduire dans sa maison : 
je suis bien aise de remarquer ici , que 
lorsqu^on voyage simplement , sans faste 
ni prétention , on n*a qu'à se louer des 
habitaus de la Suisse intérieure. Si quel- 
ques voyageurs se sont plaints de leur 
grossièreté , c'est qu'ils ont commencé par 
être grossiers avec eux , et qu'on a usé dû 
représailles. Quant à moi, je n'ai rencon- 
tré dans les petits-cantons que des hom- 
mes honnêtes et même prévenans : il est 
vrai qu'ils ne peuvent souffrir la morgue 
de certains voyageurs étrangers , qui les 
traitent avec dédain , et qui persijfflent la 
simplicité de leurs mœurs et de leurs usa- 
ges. Je me suis dit Suisse ; j'ai pris leur 
ton franc et naïf ^ je n'ai point refusé de 
partager leurs repas ou de les associer 
aux miens ^ et ils m'ont toujours traité ea 
compatriote ^ souvent même appelé frère. 
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Quand le tonnerre eut cessé d'ébrâttler 
leâ e'chos des montagnes , je pris un ba- 
teau à Tendroit où TAa qui entre dans le 
lac de Lauwertz , en ressort sous le nom 
de Séweren, pour se jeter dans la Muotta, 
non loin du lac de LucernejUn vieillard 
courbé sous la rame et les années , me 
reçut dans son frêle esquif, et nous voilà 
à voguer au milieu des ondes encore agi^ 
tdes : soudain le vent redouble , le bate- 
lier dit à haute voix ses litanies , et moi 
j'ouvre un grand parapluie de toile cirée 
qui étoit au fond du bateau ; je l'oppo^ 
au vent, et bientôt à l'aide de cette voile, 
nous gagnons une petite île ^ où nous dé- 
barquons avec peine ; un grand homm^ 
à barbe noire , en longue robe d'ânstJ 
chorète y et déjà sur le retour , nous re- 
çoit au port , nous fait enti*èr dans son 
hermitage , et nous offre tout ce qui est 
en «on pouvoir : c'est un ancien cent 
Suisse, qui ^, ennuyé des antichambres de 
Versailles et du baudrier helvétique, s'est 
fait hermite et habite depuis deux ans cette 
romantique retraite. Son île n'est qu'un ro- 
cher d'une centaine de pas de tour. La cellule, 
son prie-Dieu , un petit jardin et une allée 
pour se promener , voilà tout son domaine. 
Ce solitaire connoît le monde et paroît y 
avoir eu bien des peines : sa conversation 
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est intéressante *, ses manières annoncent 
un homme qui a vu la bonne compagnie , 
et son costume ajoute encore aux char- 
mes de son asyle. On voudroit presque le 
partager avec hii : il a le talent de faire ai- 
mer sa manière de vivre et d'en paroîtrc 
satisfait. L'hermite détacha son bateau et 
nous accompagna à la grande île , qui 
n'est qu'à luie portée de fusil de la petite.' 
Beaucoup plus vaste et plus éloignée du 
rivage, cette île renferme une jolie cha- 
pelle , un second hermitage trcs.commo-^ 
de , et une vieille tour nommée Schwa- 
nau(38) d*unc forme noble et majestueuse ^ 
ombragée vde sapins et habitée par une 
horde mélancolique de corbeaux et d'oi- 
seaux de nuit. C'étoit jadis la résidence 
d'un des tjrans subalternes des comte« 
d'Habsbourg , qui , de ce donjon défendu 
par les rocs et les eaux, opprimoit impu- 
nément tout le voisinage. En 1J08 , ce 
châtelain ayant enlevé et conduit dan$ 
son îleune jeune paysanne du village d'Art, 
pour en faire la victime de sa brutalité , 
ne tarda pas à être puni de cet attentat , 
très- fréquent dans ce siècle. Les deux frè- 
res de cette infortunée surprirent rmfâme 
ravisseur , l'égorgèrcnt et jetèrent son ca- 
davre dans le lac : puis craignant la ven- 
geance du seigneur suzerain ^ ils recouru* 
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rent à leurs voisins de Schwîtz ; ceux-cï 
partageant leur juste ressentiment , assié* 
gèrent le château , le prirent , le démoli- 
rent et ne laissèrent subsister que la tour 
du centre , coinnie un monument éternel 
du crime et de la vengeance. La super§ti- 
tion , qui est plus utile qu'on ne pense , 
quand elle embrasse la cause des mœurs , 
n'a pas manqué de s'emparer de cet événe- 
ment: elle Ta encadré dans un merveilleux 
effrayant , pour servir de leçon ; et au 
"milieu d'un peuple simple et presque. sau- 
vage , elle a fait retentir la voix de la na- 
ture outragée, sur le mode le plus lamen- 
table. Une fois chaque année , dit la tra- 
dition populaire , à l'hetire de minuit , un 
coup de tonnerre se fait entendre...: des 
cris affreux remplissent la vieille tour , 
une jeune fille vêtue d*une robe blanche , 
poursuit une torche à la main , sur le faîte 
des murs un guerrier qui cherche à Té- 
vitcr , et ne cesse point de s'acharner sur 
3es pas , qu'il ne se soit précipité en hur- 
lant dans le lac qui l'engloutit.; alors le 
fantôme satis-fait et vengé disparoit jiisquà 
Tannée suivante. 

L'aspect de ces deux îles au centre dii 

paysage le plus mélancolique , le silence 

•*^'ïne sur ce laC solitaire et perdu 

montagnes ^ la rdigîon qui dèsr- 

long. temps 
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long - temps a sancliQé ces asyles,, l'her* 
mite izitéress.ant qui les habite , et le sou- 
venir des scènes d'horreucs dont elles ont 
été le théâtre , ont laissé dans mou ame 
une impression profonde , qui ne s'est point 
encore effacée : en général Thomine sen- 
sible , bien différent de Tambitieux , trouve 
lunivers trop grand •••• il lui faut une 
scène moins dispn'oportionnée avec la 
place que son individu occupe ; il a be- 
soin de se faire un petit monde , dont 
chaque partie soit plus rapprochée de lui. 
Voilà pourquoi le chevalier Hutten ne 
trouva de bonheur que dans Tile d'Auff-^ 
nau; voilà pourquoi J. J. Rousseau mé- 
content de tout et par-tout, ne goûta quel- 
que repos que dans celle de St. Pierre. 

Si j'avois visité cette contrée quelques 
jours plutôt , j'y aurois trquvé une déco- 
l*ation bien différente ; un corps de jeu- 
nes volontaires du pays de Schwiiz y avoit 
formé un camp : partagés en deux trou-» 
pes , Tune s'étoit jetée dans les îles et l'autre 
en avoit formé le siège, ainsi qu'au temps 
de la révohition. Ces derniers, comme de 
raison, avoient eu le dessus , et après une 
longue résistance , ils avoient fait prison- 
niers les défenseurs du château et Ther- 
mite lui-même, tranquille spectateur de 
Jeurs manœuvres. Ces rivages couverts 

Ton^e 11 il 
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id'im appareil guerrier qu'ils n'avoîent ja- 
mais vu j ces canons qui pour la première 
Ibis tonnoient dans la Tall<îe , ce vieux 
donjon changé en baUerie , le débarque- 
ment de la petite flotte , les cris des cam- 
battans et les chants de la victoire for- 
jnoient ^ me dit rhermite , un effet qu'on 
ne peut décrire , et ce simulacre de ba- 
taille représenté dans les lieux où \ts pères 
avoient jadis combattu avec tank de suc- 
ces , pénétroit les descendafis de Tardeur 
la plus martiale. 

Vis-à-vis de l'île , C^9) entre le rivage 
et de hautes collines , étoit autrefois une 
abbave de religieuses , nommée Auf-der- 
Au. Fondée en 1263, puis consumée par 
un incendie en 1640 , elle n'a point été 
rebâtie , et n'offre que des ruines à l'œil et 
de pieux sentimcns au cœur : car tous les 
édifices où TEtre Suprême a été adoi'é pen- 
dant des siècles ^ me paroissent méritei* 
une sorte de vénération , même quand il» 
sont ruinés. La religion semble encore 
peupler ces débris de pensées saintes et 
célestes, et Tame 5e plait à méditer dans 
le silence de ces lieux consacrés par tant 
d'hymnes et d*oraisons : non , l'homme ver- 
tueux ne passe point près d'un couvent 
abandonné ^ ou d'une chapelle antique , 
sans se sentir appelé dans leurs murs par 
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une Toîx secrète , qui l'invite à s*y livrer 
à là réflexion. 

Voyageurs ! allez , allez visiter le lac et 
les îles de Lauwértz.... et vous verrez si 
ce n'est pas un des plus sublimes mov« 
ceaux de notre Suisse. •.. Peinti'cs ^ allex 
dessiner ces eaux , ces rochers et ces 
ruines , qu^aucun pinceau n'a encore ren- 
dus au naturel.... et vous nous reproduirez 
un paysage qui n'a son pareil que dans 
les rêves de l'imagination la plus mélan« 

colique Malheureux , que Tamour ou 

la fortume a maltraités ^ allez visiter Ther- 

mitage et l'hermite de Schwanau , et 

vous me direz si le calme de son front et 
de sa i^traite n'appaise pas ^ du moins 
pour un moment , le tumulte de votr« 
cœur dès long-temps agité. 

Cependant le soir étoit venu.,., des 
Huées de corbeaux planoient en croassant 
sur les sapins de la tour; la lune eom« 
mençoit à éclairer les âots du lac plus 
tranquille « et le mélange de sa lumière in. 
certaine , avec les vastes ombres des mon^ 
tagnes » scmbloit peupler la contrée . de 
formes fantastiques : je ne pouvois quit- 
ter le bon solitaire.... jaurois voulu passer 
la nuit dans sa cellule; je ne sais, queL 
que attrait impérieux m'attachoit à lui et 
à son île : mais je devois aller encore plu« 
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loin.... je me rembarque donc ; rhcrmîtc 
vogue de concert avec nous , et je des- 
cends à l'autre extrémité du lac^ au vil- 
lage de Lauwertz. Là je quitte à regret 
mon anachorète , et je renvoie le vieux 
nautonnier. — Bien des gens se plaignent 
de la cherté des bateaux sur les lacs des 
petits cantons ; on me croira à peine 
quand je dirai que sur ceux d'Egeri et de 
Lauwertz , un bateau pris pour moi seul , 
ne m'a coûté que deux batzcn , et que le 
batelier de Séwen a paru fort étonné que 
je lui aie donné le double de sa deman- 
de ; je dois rendra cette justice à Thon- 
iiête vieillard : on ne peut certainement 
traverser à meilleur compte un lac de 
deux tiers de lieues de long , essuyer une 
tempête et faire trois débarquemens. 

Je traversai rapidement une vallée assez 
sauvage , et le village de Goldau perdu 
dans une forêt d'arbres fruitiers , et je 
vins finir à Art, au bord du lac de Zug , 
une des plus délicieuses journées de «la 
vie , par Timmense variété de paysages y 
de sensations et de souvenirs qu'elle m'a- 
vait prodigués. 



€n Suisse. 349 

Dimanche. 

Art, chef. lieu d'un des six dîscricts 
du canton de Schwitz , est un bourg très- 
ancien et bâti comme «ne ville. La su- 
perbe montagne qui le domine , et le char, 
mant lac qui le baigne , rendent sa situa- 
tion des plus riantes et sts entours très- 
variés: je visitai i'e'glise de St. Georges , 
bâtie dans le goût itah'en , et la bibliothè- 
que des R. P. Capucins , où Ton trouve 
quelques livres rares sur l'histoire de la 
Suisse. — Une danse des morts , peinte 
sur la façade d'une maison , fixa mes re- 
gards^ comme je vouloia voir un médecin 
de mes amis , M. le conseiller Zay ^ j'i- 
maginai , d'après cette enseigne , que ce 
devoit être là sa demeure : je me trompois 
cependant ^ et il fallut le chercher autre 
part. Les travaux sérieux de son état «t 
les soins du gouvernement , ne Tempé- 
chent pas de cultiver les Muses , et de 
donner de temps en temps des morceauJc 
de poésie nationale , qui font honneur à 
$QS taîens. C'est lui qui en 1784 fut Tor- 
donnateur d'une fête vraiment helvétique, 
qui mériteroit d'être souvent répétée au- 
tant pour l'instruction que pour l'amuse- 
ment de notre jeunesse. Plein d'un vrai 
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patriotisme , clans ses études comme dans 
ses délassemeiis , il a toujours en vue d*a. 
vancer le bonheur ou la gloire de sa na- 
tion ', et il s'est déjà acquitté avec hon«* 
jieur de plusieurs commissions distinguées , 
dont la république de Scliwitz Ta chargé.— 
Son excellent père, vieillard en cheveux 
bfaiics y me dit ^ „ je n'ai chez moi rien 
}) de curieux à vous montrer , que les 
>2 lances maniées par mes ancêtres à 
^ Morgarten et à Senipach. Je les garde 
M avec soin comme le palladium de ma 
,^ maison et la leçon de ma famille/' 

Nulle part la vieillesse ne me semble 
plus respectée que dans les démocraties 
de la Suisse , parce que nulle part elle 

n'est plus respectable n'ayant point 

consumé leur vie dans l'intrigue ou dans 
la débauche , ^pleins de paroles graves et 
de bons conseils , sages de la sagesse des 
siècles passés , attentifs à conserver Tor- 
dre et -les mœurs dans leurs familles , les 
vieillards y sont les oracles des jeunes 
gens , qui les consultent et suivent leurs 
décisions ; et c'est.là , selon moi , une 
preuve que ces états ne sont point sur 
kur déclin : tandis qu'il est bien proche 
de sa décadence tout gouvernement où 
les vieillards sont contredits , ridiculisés , 
appelés radoteurs et réputés nuls..... où 
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Ifia jeunes gens font les lois et sont à U 

tête des aiFaires où Tesprit de nou* 

Teaitté est substitué à Texpérience des an* 
nées , et où , pai>ee qu'une chose a ét4 
établie ou res,pect|ée par les pèr^s , les en-* 
fans conclacnt qu'elle est néceséairement 
mauvaise ou absurde. . ^ 

Quelque * temps après nos tristes guerj 
res civiles ( en 1719) le bourg d'Art fut 
en partie eonsutné par un incendie *, et 
les habitaàs ne tardèrent pas à recevoir 
des subsides considérables de ces mêmes 
cantons qu'ils avoient aJttaqués. Un chi- 
rurgien ^itr'autres j dont j.'ai oublié le 
nom 9 obtint de Berne une somme très^ 
supérieure à la valeur de sa maison ^ et 
voici pourquoi : Quelques jeunes gens de 
ce canton ayant été faits prisonniers dan$ 
une escarmouche , par des monta^ards 
de Schwitx ^ le lendemain , ceux-ci vou«. 
lurent les massacrer de sang-froid , et ne 
Consentirent à leur laisser la vie , que sur 
les instances de,sce chirurgien, qui fit 
sentir à ces furieux Thorreur d'une, telle 
violation du droit des gens.;.. Un bienfait 
n'est jamais perdu , dit le proverbe , et 
eii* voiià une, nouvelle preuve. 

' 1 Nouj loin du bourg ^ près de la cha*- 
pé^le ide St. Adrien , on montre la place oà 
iCNuki la ilèche qu'Henri de Hun^nberg 



152 Course 

lança par dessus les retranchemens garJ 
dés par les Suisses : elle portoit un billet 
de parchemin , qui les avertissoit , que le 
lendemain Léopold entrerait dans leur 
paj7s par Morgarten , et cet avis détermina 
les troupes des trois cantons à se porter, 
vers ce défilé , où la victoire les attendoit. — 
A celle flèche salutaire étoit donc attaché 
le destin de l'Helvélie ; et n'eût été Taver^ 
lissenlent dont elle fut la messagère , les 
Autrichiens entroient sans résistance dans 
le pays dont ils avoient juré la perte. 
Quoique le nom de Hunenberg soit resté 
en vénération parmi nous , il me semble 
néanmoins qu'il devroit j avoir , sur le 
lieu même y un monument qui attestât c« 
service signalé et la reconnoissance qu'il 
mérite. 

Aujiidessus d'Art s'élève le mont Rigi^ 
{Regiiismons.y (40) Sa base qui a au 
moins neuf lieues de circonFérenee, isolée 
du reste de la chaîne des Alpes , esb 
baignée par les trois laci des quatre can. 
tons 5 de Zug et deLauwertz : il j a quel-» 
ques années que je fus à son sommet de^ 
puis Lucerne ^ et je crois pouvoic assurer. 
qu'on y jouit de la vue la plus v:ài&t« de 
toute la Suisse intérieure. Du haut deiCètte 
lime aérienne y nommée Kulm , dansée 
pajs ( Culmen) ^ on découvre distîniete^ 



en Suisse, 2S3 

ment onze lacs , tant grands que petits... 
mais il est impossible de décrire la beauté 
de Fimmensc paysage que rceil embrasse, 
et des profondes vallées dans lesquelles il se 
perd. 11 faut voir ce spectacle pour s'en 
faire une idée. Comme la traite est lon- 
gxxt y les voyageurs trouveront une au- 
berge passable , près de la chapelle de 
Notre-Dame-des-Neiges , pèlerinage assez 
fréquenté dans la belle saison : on est aussi 
bien reçu dans Thospice des cai)ucin5 , qui 
passent l'hiver sur ces hauts lieux , au 
milieu des plus affreux fiimats. Sur une 
autre croupe de cette vaste montagne , il 
y a encore une chapell* dédiée à St. Mi- 
chel , près d'un bain d'eau minérale d'une 
fraîcheur singulière , où plusieurs malades 
vont chercher la santé. Ce dernier endroit 
est renfermé dans une double enceijite de 
rochers ; Ist tradition prétend que q\ie)que 
temps avant la révolution , trois sœurs 
jaunes et jolies se retirèrent dans une ca- 
verne de cette affreuse solitude , pour se 
soustraire à la violence des baillis autri- 
chiens', et qu'elles aimèrent mieux y périr 
de misère que de redescendre dans la plal* 
ne. — J'jgnore les noms de ces infortu- 
nées martyres -de l'honneur ; mais je ne 
serois pas surpris que dans ce siècle on mit 
cette anecdote au rang des ffibJes, parce 

* 11 
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que rien n^est plus commode que de ré« 
voquer en doute des vertus dont on se sent 

incapable c'est même la manière du 

jour.; 

Le bateau du couricr qui retournoit 
d'Art à Zug , me fournit une occasion com- 
mode de traverser le lac dans presque toute 
sa longueur. Rien de plus charmant et de 
plus varié que ces deux rives couvertes de 
fermes , de villages , de châteaux , d'ar- 
bres fruitiers y découpées par des caps et 
des golfes plus ou moins grands , arrosées 
de mille filets d'eau ^ et couronnées par 
des chaînes de montagnes riches en forêts 
et en pâturages. C'est réellement une des 
contrées les plus riantes de la Suisse -, je 
dirois {Presque la miniature du Léman et du 
Pays-de-Vaud. 

Le lac de Zug est très.poissonneux ;.oii 
e.^time beaucoup la délicatesse de ses petites 
truites y nommées dans le pays Rasteli y 
qu'on y prend en abondance au commen« 
cernent de l^hiver , et qu'on envoie ma- 
rtnées en baril dans le reste de la Suisse ^ 
et même fort loin en Allemagne. C'est 
une assez bonne branche de commerce 
pour ce canton y qui faisoit jadis partie des 
i-evenus de ses anciens maîtres \ car en 
1316 , Léopold , duc d'Autriche , donnant 
tiente marcs d'argent en présent de noce$ 
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à la fille du chevalier Ilenri de. Stein, f\L 
-entrer en. ligne de compte quatre cents 
Rœieliy que les pêcheurs 4'Egeri deyaieut 
lui remettre. On y pêche aussi, ou plutôt 
oa y harppnne souvent, des carpea d^ 
<5inqua.nte à spixante livres , et- c'es.t à ce^ 
poi&^pu3 énormes qu'on .attribpe enp^rti^ 
Técro^ilenient 4*une rue .entière, de Zng ;> 
'qui s'abîma dans le lac en t4<^5. 
; Ui^ vent frais e^pfle. Ja voile de notrp 
bateau ^ un beau soleil se jcve sur la cofv- 
ir^e 'pov^ijpn icl^irev 1^3 1;)eautés : je laisse 
à droite Walchwil , situé au milieu dp 
bosquets de chata^gnitprs , et parmi de6 
Vignes dfun travail très*péuible et dun 
rapport asse^ mince...,, la b^e^Ie Oi&scade de 
Grindweschen.,.. la petite îljç (J.'Ej^elcn, 
décorée d'une croix , et ruqe^^ suite de ver* 
^ers pt de jolies maisons j.vsx{u'à Zug. Jt 
gauche , j'aperçois le golfe ^'ImijiQïjséc p 
<lout te por^) n'est éloigné q|ie. d'une demi 
lieue du l^cd^< quatre cantons , qu'il se^r 
roit, diUou, facile de joiudve par un ca« 
pal à celui de Zug ; le grapd prompu* 
toire de K^men , dont le territoire ap» 
. ptirtif pt à Xiucerne , les forets ^ 2^ug f et 
la châsse à Schwitz..^. l'antique c^âteaii 
de Buonal y bâti sur un roc , çt celui de 
St. André, qui donûnoit jadis une pelk^ 
yille ; le fond .présente i;u ampbitbéâti^ 
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qui s'élève du rivage jusqu'au mortt Albis. 
Nous abordons enfin à Zug , donnante 
petite ville dans un site délicieux , la seule 
place murée qu'on trouve dans les petits 
cantons, et qui déjà avant Jules César, 
donhoit son nom- à l'un des quati'e cantons 
de l'Hélvétie : on peut. lire dans 'ivos divers 
«auteurs son histoire , la forme de son goui- 
vernement/ et les longues dissenisions qui 
ont 'régné' en tie les citoyens de la ville et 
ceux de la ^ampaigne. 
" Ce qu'il y a de plus remarquable ek 
fait d'c bâtimens-, c'est l'église de St. 
Oswàld ^' fondée en^ 1 478 /par Jean • Eberi, 
hard , curé de Zug. Son piorlail est orné 
de quatre statues assez grossièrement fai- 
tes y qu'on dit être Constantin , CharlemaL 
gite , Louis le I>ébônnaire et Heuti second. 
i^es amateuj's ne doivent pas manquer d'al- 
lei' voir datis cette église , le tableau dii 
maître autel/représefitiànt St. Oswald prosi 
terrié devant la croix à la tête de son ar-^ 
mée ; c'est iin des meilleurs morceaux de 
peinture què la Suisse renfermé : il j à 
aussi dans l'église des cap^ucins une sépui- 
ture du Christ , d'un des Carrachës, qui ne 
doit point être oubliée. ' 

Le roi de Northumberland , patron de 
Zug, n'est pas le seul saiiit que les églij 
tes helvétiques doivent aux Isles britauni^ 
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qats. — St. Béat nous est venu d'Angle- 
terre y 5t. Gall et St. Collomban d'Ecosse, 
St. Fridolin d'Irlande ; et c'est en grande 
partie par leurs pieux travaux que le chris- 
tianisme s'est établi au sein -des Alpes : 
ainsi de tout temps les Ânglois ont aimé et 
visité là Suisse, il est vrai que ceux qui y 
viennent maintenant, n'y arrivent pas corn- 
me leurs prédécesseurs du cinquième et 
sixième siècle, pour prêcher I évangile...» 
Mais ce que Zug avoit de plus intéres- 
sant pour moi, c'étoit M. le général et 
baron de Zurlauben, le Nestor de notre 
littérature nationale. — Ses nombreux ou- 
vrages sur l'histoire de la patrie , ses vas- 
tes recherches sur le moyen âge de la 
Suisse , son immense collection de Char- 
tres et de documens le rendent un homme 
vraiment précieux à connoître et à consul- 
ter. — 11 me reçut avec cettft cordialité 
sans prétention, qui devroit toujours accom- 
pagner les talens , le savoir et la réputa- 
tion -, il me montra sa belle bibliothèque 
tft plusieurs manuscrits rares et intéres- 
»ans, et me fit parcourir sa charmante 
habitation. Ce qui me frappa le plus , ce 
fut moins le' riant paysage que son châ- 
teau domine, qu'une vaste salle où sont 
peints tous les fondateurs et héros de notre 
liberté,, les traits les plus frappans de aotre 
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hisLoire:, les armoiries et les bannièiîss de^ 
cantons et des villes municipales : le pla- 
fond est chargé , dans tou^ 3es comparti* 
xtktns , de peintures allég-oriques , qui font 
allusion à plusieurs anecdotes de l'histoire 
secrète de la Suisse, et dont plusieurs 
sont des satyres très-ingénieuses , qui mé-- 
riteroient d'être multipliées par le burin. 

La famille de Zurlauben , dont le savant 
de qui je parle est le dernier ^a Suisse , 
est une branche des anciens barons de la 
Tour-Chatillon , en Valais : plusieurs mi-r 
litaires de cette maison , dont la valeur eslt 
aussi incontestable que la noblesse, onf; 
élé tues au service de France , et plusieurs 
autres y sont parveims aux grades les plus 
distingués. Ils ont aussi reodu des servi* 
ces éminens , en plusieurs occasions , soit 
au canton de Zug , sx)it au corps helvéti^ 
que. C'est avec douleur qu on voit ce nom 
£imeux. prêt à s'éteindre ; mais il restera 
avec honneur dans les fastes de iiotre his- 
toire et dans ceux de notre .littérature,.*.. 
(41) Je quittai M. de Zujrlauben avec un 
vrai chagrin : je me serois estimé hieureux, 
si le temps m'eût permis de passer queU 
qiies jours près de lui^ et de faire dçs 
extraits dans sa bibliothèqijie. — Toutams.*:] 
teur de l'histoire suisse conviendra que 
I9fs fegreis étoieiU fo^id^s^M Mai§.iuc.4^; 
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viendra dans la suite cette superbe collée*» 
taon de documens helvétiques? Ceux qui 
savent à quel point son possesseur actuel 
est ami du bien public y ne doutent pas 
qu'il ne prenne des mesures pour empêcheii 
qu'elle ne soit jamais aliénée , morcelée 
ou transportée hors de la Suisse. Ce seroit 
vraiment une perte irréparable pour notre 
nation ^ si elle passoit en pays étranger. 

Zug a donné naissance à plusieurs mili- 
taires qui se sont fait un nom dans nos 
différentes guerres j enlr'autres Wernerde 
Steiner, qui fixa le gain de la bataille de 
Dornach, qui combattit en héros à Mari- 
gnan où ses fils périrent à ses côtés , qui 
a sauvé de l'oubli la naïve chronique 
d'Etterlia , et qui a laissé lui.même plu« 
sieurs manuscrits curieux sur les expédi- 
tions d'Italie ^ durant lesquelles il comman- 
doit les troupes de ion canton. — Il est 
presque le seul de sa famille qui soit mort 
tranquillement dans son lit ; son père fut 
tué à la ^bataille de Grandson , son beau-» 
père au combat de St. Jacques , sts deux 
oncles à celui de fiellinzone , etc. 

La ville de Zug a aussi fourni son cou** 
tingent à là liste de nos savans ; elle peut 
nommer Gaspard Lang y auteur d'une gran- 
de histoire ecclésiastique de la Suisse, 
Pierre Kolin » moj. t professeur en grec 4 
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Zurich , et connu par de savantes traduc- 
tions '^ Jean Muller^ membre de Tacadémie 
des curieux de la nature , à qui la méde- 
cine a de vraies .obligations ^ Béat Muoss , 
bénédictin de Rheinau, dont les ouvrages 
annoncent le grand savoir en diplomati- 
que^ et Gaspard Weissenbach , auteur de 
plusieurs poésies allemandes , estimées dans 
le siècle passé , et d'une singulière pièce 
de théâtre intitulée : La demoiselle Helvétia 
dans son accroissement et dans sa déca^ 
dence ^ pleine de saillies et d'allusions ingé- 
nieuses, et jouée dans le temps , par Jes jeu- 
nes gens de Zug. C'est aussi dans cette ville 
que finit ses jours un enthousiaste singu- 
lier, nommé Jeau Gaspard Steiner, de 
Winterthour, qui publia entr'autres , en 
1682, une description allégorique de la 
Suisse, sous le titre de Idea regni ei 
ecçlesiœ Laconiœ. — Cet ouvrage, devenu 
très-rare , est' une satyre mordante des 
cantons réformés , où Zurich est appelé 
Tyr, Berne Sidon^ Bâie Babylone ,.Scha£> 
fouse Capernaiim, etc. 

Les beaux arts peuvent aussi citer quel- 
ques peintres de Zug; deux Muller, qui 
excellèrent dans la peinture des vitraux , 
un Moos , un Brandenberg, dont les ta- 
bleaux estimés, décorent les églises de 
leur ville natale ; et deplusi^ura abbayes 
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de la Suisse, un Wickart, quî^ de plu», 
prout^a ses talens en architecture , par la 
construction du beau pont de Sins , sur 
la Reuss, etc. 

J'étois à Zug un dimanche ; bientôt je 
vis , sur le lac , une multitude de bateaux 
ch^argés de jeunes gens des cantons de 
Schwitz et de Lucerne : d'un autre côté, 
des Zuricois de la ville et de la campa. 
- gne 5 arrivoîent par l'Albis , et des pajsans 
du Freyampter j traversoient la Reuss..«.le 
concours étoit prodigieux : j'appris que 
c'étoit une fête fort ancienne ^ où toute la 
jeunesse voisine tiroit annuellement au- 
blanc , et que des prix considérables étoient 
destinés aux plus adroits. En voyant celle 
foule d'hommes , venus de dominations di- 
verses j tous bien habillés , Fair satisfait ^ 
en état de mettre une très-forte contribu- 
tion dans la caisse de Tentrepreneur, pour 
avoir le droit de tii-er trois coups de fusil j 
je me disôis ^ est-ce donc là ce peuple au- 
quel 9 depuis quelques années , une certaine 
classe de novateurs cherche à persuader, 
ce dont il:ne se doute guère, c'est-à-dire 
qu'il est malheureux , pauvre et opprimé 
par ceux qui le gouvernent?,... Ces décla- 
mateurs , dont quelques-uns ne sont qu'en- 
thousiastes , mais dont le plus grand nom-- 
bre tout des Tartuffes politiques , affectent 



962 . Course 

de vanter beaucoup la démocratie d'une 
partie de la Suisse , {M>ur soulever ceux 
quiontunautre mode de gouvernement^ mais 
savent-ils au juste en quoi elle consiste y 
eettc démocratie des petits cantons , prise 
sous son plus beau taxé ? Elle consiste à 
vivre sous im régime qu'on trouve tQut 
établi en venant au monde ^ et auquel per» 
sonne n'ose y ou plutôt ne peut faire aucua. 
changement ; elle consiste à obéir aveu<» 
glément , de père en fils , à des W\& très* 
anciennes et à des coutumes qui se res* 
sentent de Tépoque de l^ur naissance, sans 
que qui que ce soit puisse réclamer contre 
ces lois et ces coutumes ^ elle coasisie à 
porter des entraves politiques qu'on ne 
sauroit appeler volontaires , puisqu'elles 
datent souvent de trois siècles, et à se 
soumettre à des ordres qui ne sont pas 
arbitraires , il est vrai , parce qu'ils sont 
donnés par des magistrats dopt TautQrit^^ 
est reconnue^ mais qui sont souvent très- 
durs y et que tout autres que^ ^t^ hooimes 
accoutumés dès le berceau à. une sévère 
isciplîne, appelleroient tyranniques ; voici 
deux exemples qui me feront mieux com^ 
prendre que de plus longs rajsonpemcns. 
— - A Zug , aucun habitant d'un des quatre» 
quartiers du qanton, ne peut quitter celui! 

où il est. né ^ p0ur s'établir dans un autr^^ 
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tans perdre la meilleure partie de ses droits 
de citoyen ; et pour les conserver , il falut 
qu'il soit aussi attaché à son sol natal , que 
Test en Kussie ou en Pologne y Tesclave 
de la glèbe. — Dans le canton d'Uri , der-» 
nièretnent un prêtre s'est vu rappeler d'une 
cure fort lucrative qu'il desservoit dans Té» 
tranger , pour en venir prendre une très<<^ 
cfaëtive dans sa patrie \ il eût pu sans rish- 
que, rester ^ù il étoit; mais tel est 1« 
respect pour la volonfté du rilagistrat j qu'il 
n'a point hésité à obéir. — Or , je le de* 
mande , lequel des fougueux démagogues 
du jour ^ voudroit d'une liberté qui le fixe-» 
roit irrévocablement dans la commune où 
il est né ^ ou qui l'arracheroit à un bon 
poste , pour lui en donner un moindre 9 
I — Sans doute à tout cela il y a une conu 
pensation : c'est pour le plus grand nombre 
de donner^ une fois l'année , sa voix dans 
l'assemblée générale / et d'être , en ce mo« 
ment , une partie intégrante du Souverain : 
mais je soutiens que la majorité des SuiS'* 
ses 9 tels qu'ils sont maintenant, c'est-^i^« 
dire amollis par Taisance ^ et bien éloignés 
des mœurs antiques , se trouveroient très 
à plaindre d'avoir de pareilles entraves ^ 
s^ils n'en avoient aucun autre dédomma^ 
gementn Un tel régime ne peut conveniu 
qu'à un peuple simple y où les ibrtun^t 



164 Course 

soient à peu près égales , dont Te respect 
pour les institutions de %ts ancêtres reste 
inaltérable, et qui pense et vive, à peu 
de chose près, comme on pensoit et vivoit 
il y a deux cents ans. 

Il ne faut point quitter Zug sans dive 
qu'on y a supprimé , il y a tout au plus 
quinze ans , une procession annuelle très* 
antique, appelée la fête de févêque des 
écoliers : elle se célébroit le six décem- 
bre , jour de St. Nicolas , et quoique dé- 
fendue par plusieurs conciles, entr'autres ^ 
par celui de Bâie , elle avoit jusqu'à cette 
époque résisté à Tanathême dés saints ea« 
nous. Voici en quoi elle consistoit.... un 
écolier de Zug s'babilloit en évêque \ il 
marchoit dans les rues précédé d'un cha- 
pelain portant sa crosse , et suivi d'un fou 
costumé selon Tancien usage et tenant un 
bâton , surmonté d'une vessie pleine de 
pois : d'autres écoliers déguisés en chanoi- 
nes marehoient processionnellement avea 
tous les officiers de la maison de l'évêque^ 
Une autre troupe avec armes , drapeau et 
tambour composoit sa garde. Tout ce cor- 
tège venoit entendre la grand-messe. Le 
chœur des écoliers chantoit en cette occa- 
sion un cantique d'un genre assez singu* 
lier, imprimé à Zug, dans un livre qui 
eontieut les offices des grandes fêtes : i'é* 
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rêque finissoit par donner gravement sa 
bénédiction areo sa crosse et dans la forme 
usitée ; à l'instant les soldats de sa garde 
restés hors de l'église faisoient une dé- 
charge de mousquetterie : puis sa grandeur 
ramenée pompeusement au collège , don- 
xioit un repas aux principaux officiers ^ 
tandis que le fou épiscopal courant la ville ^ 
alloit demander une pièce de monnoie à 
toutes les boutiques de la foire qui se tient 
à Zug ce jour-là.... tribut qu'on ne nian- 
quoit point de lui payer comme une rede- 
vance irrécusable. Quelque déplacée que 
fût cette bizarre procession dans une égli- 
se , cependant la fête du patron des éco- 
liers étoit encore moins absurde, que cette 
fameuse f£te des foux y célébrée si long-« 
temps dans la plupart des villes d'Allema- 
gne, de Trance et de Suisse. 

En m'éloignant de Zug, mon œil fut 
agréablement frappé de la belle culture 
soit de la plaine , soit des coteaux voisins : 
les vignes n'y sont point monotones , parce 
qu'elles sont entremêlées de fermes, de. 
vergers et de pâturages. Quoique le vin: 
qu'elles rapportent soit très - médiocre , 
néanmoins dans un pays où l'on boit beau- 
coup , leur produit seroit lucratif s'il étoit 
moins précaire ; mais la proximité des 
iïioiitagnes rend les saisons si incertaines^ 
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qu'il est bien rare que la vlnée soit â^ii« 
dante deux années de suite. A quelque dis^ 
tance de la ville, au bout d'une plaine' 
arrosée par plusieurs ruisseaux , et parse^^ 
mée d'arbres fruitiers , le Lorelz se jette* 
dans le lac de Ziig ^ sortie de celui d'Ëgeri ^ 
eette rivière offre dans le haut canton plu- 
sieurs chutes pittoresques. Son cours im« 
pétueux et inégal a nécessité des digues 
coûteuses et souvent inutiles en plusieurs 
endroits, pour s'opposer à ses ravages. A 
demi-lieue environ de son embouchure , le 
Loretz ressort du lac et entraîne dans la 
Reuss le superflu de ses eaux. 

Je prends le chemin de Bremgarten.... 
je renconti'e sur ma route , ou je découvre 
dans son voisinage quelques endroits re^ 
marquables , comme le bourg de Bar qui 
renferme dans sa banlieue la délicieuse 
vallée où sont les bains de Walterschwil , 
le hameau de Teinicken , où se conclut en 
1531 , le traité de paix entre Zurich et 
les cinq cantons catholiques ^ Blikenstorf 
où naquit le vainqueur de Morat-, le bour- 
guemestre Waldmann (42) qu'une faction 
puissante , à qui son crédit et sa gloire 
faisoient envie, conduisit enfin sur Técha- 
faud pour prix de ses services. 

On me iiiontra dans Teloignement la col* 
Une qu« couvrent les ruines du château de 
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Wildenbourg : les fiers l>aron8 qui Thabi- 
toient jadis harcelèrent long-temps la villo 
de Zug et désolèrent ses environs; mais 
enfin le jour de la vengeance arrive.... el 
c'est encore rentèveineot d'une jeune pay- 
sanne en 1355 qui met fin à leurs violen^ 
ces* Celle fille n'ayant pu sortir du châ- 
teau où le baron Tavoit conduite de 
force , qu'en lui donnant un rendez- 
vous pour le §oir , va sur Theure raconter 
à son père et le danger qu'elle a couru , 
et la promesse qu'elle a faite ; celui - ci 
prend les habits de sa fille et se rend au 
lieu convenu ; là ^ il se cache dans des 
broussailles 5 et quand le baron arrive^ iï 
sort une hache d'armes de dessous ses 
rêtemens et l'immole à son honneur outra- 
gé.... puis il court à Zug, harangue le 
peuple sur la place du marché , et lui mon- 
tre la hache teinte , non du sang innocent 
de sa fille , comme le poignard de Virgi- 
nius , mais du sang impur de son ravisseur 5 
le peuple s'indigne^, s'arme en tumulte v 
s'empare du château et en fait un monceau 
de çuines. Quels temps ! quelles mœurs ! 
mais à de pareils attentats il falloit de pa- 
reils châtimens.... et à de tels seigneurs ^ 
il falloit un tel peuple. 

Au sortir du canton de Zug , dont la 
petitesse est compensée par ht feiitlité , 
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j'entrai dans le bailliage de Knonau ; 
cette petite province du territoire de Zu« 
rich^ située au-delà du mont Albis, est 
une contrée intéressante à tous égards. 
L'historien y voit ce champ de bataille de 
Cappel , fameux dans nos annales par la 
défaite des Zuricois et la mort du réfor- 
mateur Zwingle ; le naturaliste y rencon- 
tre des eaux minérales estimées (43) ^ des 
pierres figurées ^ des coquillages pétrifiés i 
des ruisseaux qui incrustent de tuf les 
niousses de leurs bords : Tantiquaire peut 
lire dans des dissertations de fireitinger et 
de Suitzer , la description des temples j des 
tombeaux , des statues , des urnes , des mé- 
dailles qu'on a trouvées près du village de 
Lunneren en 1741 : Tamateur de Tagri- 
culture y rei^arque un terrein fertile et 
parfaitement cultivé y une grande abon- 
dance de productions végétales, de beaux 
troupeaux , des forêts d'arbres fruitiers , 
sur-tout de poiriers ,. dont on fait un poiré 
d'un goût agréable et qui tient lieu de 
vin dans le ménage des paysans : les hom- 
mes m'ont para plus grands et plus ro- 
bustes que dans les environs de Zurich et 
le long du lac. Le costume des femmes y 
est plus élégant , comme je Tai déjà re- 
mSarqné • et le peuple y a cette supériorité 
physique en force et en santé ^ que don- 

- lient 
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Dcnt généralement les travaux vîolens de 
la campagne sur les occupations séden* 
tairas des manufacturiers. 

Arrivé à Maschwanden , village peu 
éloigné de la Reuss ^ ie me rappelle que 
c*t'toit jadis une vi^e fortifiée , capitale dea 
beaux domaines des barons d'Ëschenbach^ 
et je me retrace , au centre de la contrée: 
qui en fut le théâtre , les détails d une 
sanglante tragédie arrivée en Suisse Tân^ 
née après la révolution , et qui sans pa. 
roître y concourir directement , contribua 
cependant à la consolider. Je crois faire 
plaisir au plus grand nombre de mes lec« 
leurs , de leur offrir un court tableau de» 
événemens de cette époque mémorable. 

Albert affermi sur le trône impérial ^ 
apprend avec le plus violent courroux que 
ses baillis ont été ckassés des trois can« 
tons ; il accourt à Baden pour y rassem* 
bler les troupes nécessaires à ses projets* 
Parti de cette ville le premier mai 1308^ 
pour aller voir Timpéralrice Elisabeth , 
restée à Rheinfelden , il passe la Reuss 
sur un bac près de Windisch , accompagné 
de son neveu Jean de Souabe , dont i 
retenoit injustement l'héritage , et des ba-* 
rons d'Eschenbach , de Wart , de Palm , 
de Tégerfciden, de Finstingen et de Caste- 
kn: ce dernier seul ignoroit le complota 

Tame IL 13 



270 Course 

dés SïT^' avtrès y qui tous avblent du plus. 
a\} jmoitr's sujet de se plaindre de I ernpe* 
reur. (44) Arrivé de Tautre côté de I$t 
rivière, Jean de 8ouabe prié avec instance 
son oncle de lui restituer ses tetTes ; ce« 
lui - ci refuse plus aigrement que jamais : 
2^ ors le neveu enflammé de colère lui 
porte un. coup de poignard; Eschenbachi 
lui fend la tête ; tous les autres teignent 
lâurs épées- dans son sang , excepté de 
Wart , qui demeure tranquille spectateur 
de cet assassinat ^ etCas.telen, qui^ inca- 
pable de défendre son mailrte» part au ga« 
lop j pour annoncer au reste de la cour 
d'Albert la mQrt de ce monarque : en rap- 
prenant y toute. la troupe , où se trouvoit ua 
dés archiducs , rebrousse vers Baden avec 
la plus grande précipitation ^ seulement 
quelques cavaliers vont sur la place où le 
crime fut commis , et trouvent l'empereur 
expirant entre les bras d'une jeune* paysan- 
lie , que Je hasard avoit conduit près de 
lui y pour recevoir son dernier soupir. La 
nouvelle ^e répand avec une incroyable ra- 
pidité.... toutes les villes de FHelvétie fer- 
ment leurs portes j la consternation esfe 
générale dans l'Empire, produite il est 
yrai , moins par les regrets donnés à Albert 
qui étoit peu aimé , que p^rUUrainté de^ 
fuites de sa aiort. Cependant les meui*tner$ 
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l|uî n'ont ëcouté que le premier cri d'une 
aveugle vengeance , sans troupes , sans ma« 
gasins , sans appui j incapables Je soute* 
irir leur crime d'une manière utile à leurt 
intérêts , se cachent d'abord dans le château 
de Frobourg , y sont découverts par le 
comte de Nidau , et bientôt prennent la 
fuite de différens côtés. L'impératrice Eli. 
«abeth apprend qu'elle est veuve , et jure 
de tirer une éclatante vengeance des as- 
sassins ; mais comme cette princesse joi- 
gnoit à l'humeur la plus sanguinaire une 
avarice insatiable , elle songe à faire de 
la mort de son mari un moyen d'enrichir 
cl d'agrandir sa maison , et prend ses nie- 
snres^ en conséquence. EHe répand adroi- 
tement le bruit qu'une partie de la noblesse' 
helvétique est complice de cet assassinat j 
elle ftifc mettre au ban de TEmpire non- 
seulement son neveu et les cinq barons 
SCS complices ^ mais encore tous ceux du 
même nom, tous les parens , amis , voi- 
sins-, et même leurs vassaux relie se fait 
axijuger leurs dépouilles à elle et à ceux 
q;uî lui aideront à attaquer les proscrits et. 
à* leur courir sus...i Plusieurs gentilshom- 
mes M grossissent la liste fatale , que 
parce qu'ils ont des fiefs à la convenance 
de la maison^ d'Autriche. Sans doute , si 
elle ndxi poursuivi que les coupables^ 
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sa vangeance n^eûL été que justice*... mixÊ 
son ressentiment fut attroce j parce qu'elle 
y sacrifia des milliers d'innocens. Bientôt 
^{^s troupes se rassemblent et commen- 
cent les plus sanglantes exécutions. De 
leur côté , les proscrits qui savent qu'iJ xiy 
a pas de quartier à attendre de Tii^placa- 
ble veuve , se défendent avec tout Tachar- 
Bcment du désespoir : mais leur courage 
ne peut résister au nombre. Les trois can- 
tons refusent de les soutenir, autant par. 
politique que par principe d'honneur. (45) 
Les Zuricois livrent aux Autrichiens les 
passages de PÂlbis pour entrer dans les 
domaines d'Eschenbach : le château de ce. 
nom , ainsi que ceux de Russek , de 
Schnabelbourg , de Mérischwanden , de 
Palm , de Wart , de Tégerftldcn , et une 
foule d'autres sont assiégés , pris , rasés . 
ou brûlés ; la ville de Maschwandcn est 
forcée, ruinée de -fond en comble , et tous 
ses habitans sont tués ou dispersés. Cin- 
quante hommes, la plupart nobles, dé- 
fendoient, la tour d'Altburen *, ils se ren- 
dent à discrétion.... Léopold* d'Autriche 
les fait tous décapiter en sa présence. 
Une foule de gentilshommes s'étoient re- 
tirés dans la forteresse de Farv^angen , 
près du lac de Halwil : ils espéroienfe 
«V maintenir ^ jusqu'à ce qu'ils pusscntî 
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te justifier à la diète de l'Empire ; mais 
Elisabeth «n personne arrive avec toutes 
he,% forces / fait attaquer les murs de di- 
vers côtés j et s'en empara après une vi- 
goureuse résistance: plusieurs nobles pé- 
rissent sur la brèche ; soixante, trois sont 
faits prisonniers et amenés à riinpératrice y 
qui , malgré leurs protestations d^innocence^ 
les fait conduire à Péchaffaud : elle s'y 
rend ensuite en grande pompe ^ regarde 
d'un œil tranquille tomber ces .soixante** 
trois têtes , ordonne qu'on dépose au châ- 
teau d'Hahvil le glaive du bourreau qui les 
a abbattuesj et s'écrie : „ Ce sang m'est plut 
agréable qu'un bain de rosée. " Il n'est pas- 
possible de décrire les horreurs qu'elle 
fait ou laisse commettre dans les terres 
des proscrits.... Le dernier rejeton de la* 
maison d'Ëschenbach , un enfant au ber- 
ceau , est apporté à Agnès , reine d'Hon- 
grie , fille d'Albert et d'Elisabeth \ elle 
veut l'étouffer de ses propres mains ^ et 
ne consent à lui laisser la Vie, qu'à con- 
dition qu'il quittera un nom qui lui fait 
horreur, pour prendre celui de Schwar- 
zenbourg* Cet affreux carnage ne ce^se 
qu'après la destruction de plus de mille' 
ÉimiHes des plus distinguées de THelvétie : 
alors la mère et la famille rassasiées de 
T«ngeaace ^ se reposent au milieu de ces 
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sanglantes dépouilles ) et pourfkire taire 
4an^ leur coeur la voix du remords ^ elles 
imaginent d'en consacrer une partie , ea 
* fondant un couvent sur la place où Albert 
expira. Ce qu'il y a d'étonnant ^ c'est 
fu 'aucun des; vrais coupables ne pe'rit 
dans cette guerre. Jean de Souabe^tra* 
vesti en gueux ^ se rend à Avignon , con-» 
iesse son cnme à Clément V , qui l'absout 
au spirituel \ mais renvoyé pour le tempo* 
rel à l'empereur Henri ^ il va à Pise et est 
•ondamné à une prison perpétuelle dans un 
couvent ^ où il meurt bientôt après à l'âge 
4e vingt-cinq ans..., d'£schenbach se sauve 
4ans le Wirtemb erg , y garde trentè^cinq 
ans les troupeaux, et ne se donne à coa<^ 
QOLtre qu'à l'article de la mort , au prêtre 
qui radministre.v.. de Palm s'enfuit en s^ 
i^ret à Baie, s'introduit dans un couvent 
de religieuses , et y reste iifnqré jusqu'à sa 
fin.... TégerfeWen et Finstingen s'en vont 
si loin , ou se sachent si adroitement qu'on 
Xte sait absolument pas ce qu'ils sont de^ 
venus.... le* seul de Wart paye de sa vie 
pour tous les autres : livré pour une som* 
me d'argent par son cousin Thibaut , comte: 
de Blâmant, surnommé dès -1 lors le mar-' 
çhand , la veuve d'Albert fait instruire 'son 
procès à Bruck : il offre d'abord, mais, 
îijutilement p de pjrouver sou innocence par 
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•iun combat singulier , contre le champion 
4e ses accusateurs j ensuite il avoue qu'il 
s'est prêté à ce meurtre pour venger sou 
ancien maître et bienfaiteur , Tcmpereur- 
Adolphe de Nassau , détrôné ^t tué p*r 
Albert ; etiftn H entend avec la plus grande 
ftrmeté sou arrêt , qui le condamne à pé- 
rir sur la roue : vainement sa jeune feiti" 
iBe, de la maison de Falm^ vient sollici* 
•ter à grands cris sa grâce ; ni ses larmes y 
ni sa beauté ne touchent les jugés : de 
Wart est attaché à la queue dHiti cheval , 
traîné à Féchaffaiid , romp^ vif, exposé 
•«ur Jla roue , où il vécut encore trois jours. 
Dès (fue la nuit arrive , sa femme accourt 
auprès de lui, elle l'assiste , le sotgne com?* 
me s'il eût été dans un lit de mort , prie 
avec lui ^ et n^doucit autant qu'elle peut ^ 
par les plus teolres soins , rhorreul* des 
longs tourmens qu'il endute»... En vain il 
la conjure de s'éloigner , en l'assurant qu'il 
souffre doublement de ses propres douleurs, 
et des angoisses de cette épouse chérie ^ 
cette femme dont la force d'esprit paroîtra , 
surtout dans ce siècle , aussi incompré- 
hensible que cette preuve de sa tendresse 
conjugale semblera extraordinaire , ne le 
quitte que quand elle a fermé ses yeux, 
après la plus affVeuse des agonies. Du 
pied de l'éehaâaud de son mari , elle sa 
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rend à Baie , où elle vécut encore quel<ities 
années , estimée et admirée de tou$ le3 
gens de bien « dit une chronique ; (46} 
mais consumée de mélancolie ^ et ayant 
sans cesse présent à son souvenir le plus 
déchirant des spectacles^ elle meurt à la 
fleur de son âge , et laisse sa mémoire en 
odeur de sainteté. Tel est le précis d'une 
des scènes les plus frappantes de notre 
histoire ^ je finis cette longue digression ^ 
*.eu remarquant que la destruction et la 
spoliation de la noblesse helvétique, porta 
un coup fatal à la puissance de la mai- 
son d'Autriche en Suisse , et servit peut« 
être autant la cause de la liberté que la 
victoire de Morgarten. 

Je m'approhe d'Ottenbach , grand vil- 
lage zuricois ; comme en moins de qua« 
rante ans il a essuyé «deux incendies qui 
l'ont en grande partie consunpié, l'un en 
4753 , Pautre l'année dernière , j'imaginois 
y voir régner la plus grande misère , parmi 

les tristes marq\ies des ravages du feu 

^uel est mon étonnement de n'y trouver 
que des maisons neuves et toutes les appa- 
r.ences de l'aisance et de la gai^é ! A l'en, 
trée du village , je rencontre une nom- 
l)reuse troupe de jeunes gens des deux, se* 
xes , bien habillés et suir-tout bien joyeux, 
qui terminoient la soirée du dimanche pas 
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divers jeux , et qui même m'invitèrent hos^ 
pitalièrement à partager leurs récréations 
champêtres. Quel bon pajs, ou plutôt 
quel bon gouvernement , me dis.je alors , 
que celui , où de tels malheurs sont si vite 
réparés et si promptement effacés! Voi- 
là ime des nombreuses preuves de fait qui 
montrent clairement que nous devons res« 
ter en Suisse , comme nous sommes : 
quinze mille florins d'Empire envoyés 
par la seule ville de Zurich la première 
fois, et douze mille 1^ seconde, témoi- 
gnent assez qu*un village qui a de tels 
souverains a réellement des pères plutôt 
que des maîtres. Par précaution les maî« 
ions nouvellement rebâties iic sont plus 
contiguës les unes aux autres ; mais cha* 
eune est placée dans le champ ou dans le 
verger de son possesseur :ce qui devroit gé- 
néralement s'observer dans (es pays da« 
gricullure , parce qu'un domaine est tou« 
tours amélioré par les engrais qui s'écoa^* 
lent de la ferme , dont une partie se perd^ 
quand elle donne sur un grand chemin ou 
sur une rue de maisons alignées : cette 
manière de bâtir est regardée comme une 
des causes de la prospérité qu'on reniar^ 
que dans TËmmenthal bernois. 
j Je sôupaî à l'auberge d'Ottenbaeii ^ 
laae .fiiule de pajsans remplissoieot la 
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salle-, l'hôte avec sa nombreuse famille 
occupoit une table séparée : à la fiii du 
aouper, le père fait un signe à son fils 
aîné , âgé de dix à douze ans , ce der«i 
oier se lève et commence à reciter à haute 
voix la prière du soir.... A l'instant tous 
its chapeaux des assistans se tirent ^ tous 
les verres des buveurs se pçsent sur la 
table ; toutes les conversations s'arrêtent..» 
les catholiques comme les réformés don-> 
lient l'attention la plus respectueuse aux 
paroles de Tenfant devenu le pontife de 
l'assemblée^ et quand il a fini par des 
bénédictions tirées des livres saints et 
prononcé Tamen d'usage , tous répètent 
en chœur cet amen : plusieurs se tendent 
fraternellement la main ; chacun ensuite 
se couvre et continue sen repas. Cette 
seène vraiment antique et p^atriarchale ^ 
qui changea pour le moment en temple 
Une salle d^auberge , me causa une joie 
indicible.... je ne puis exprimer ce que 
je sentis y en voyant Tattention de tant da 
personnes de divers cultes et de difFérens 
cantons à écouter la prière d'un enfant ; 
e^e conserve ee trait pour donner une 
idjée caractéristique des mœurs simples et 
religieuses de cette contrée de la Suisse^ 
Je n'ai pas besoin de dire que dans tout 
ce rassemblement d'honxmes^ il n'y €« 
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àvoît aucun venu en carrosse \ aucun de la 
classe des gens du bon ton ^ aucun de 
ceux que le paysan appelle des messieurs : 
cela s*entcnd.... de 'telles personnes n'aur 
ihoient pas manqué de faire un sujet de 
plaisanterie d'une chose qui excita mon 
respect et qui fit plaisir à tous tant que 
n^us étions là. Je le sais ^ mon amour 
pour les coutumes de nos ancêtres né 
trouvera point grâce aux jeux de mes 
lecteurs philosophes , ils ne manqueront ' 
pas de dire que j'étois tout aussi paysaa 

([u'aucun de ceux qui m'entourQient 

mais certes, loin de me fâcher de Tépî- 
t4iètç, je m^en tiendrai pour très-honoré 
dans ee sens : je l'avoue, je mè défie as- 
sez d^ moi - même pour aimer mieux etl 
général marcher dans la route de la viey* 
5ur les traces de mes pères , au flambeau 
de l'expérience des siècles , que de ftie ré* 
g^er sur des systèmes nouveaux de ma 
création ou de mon choix, dont rien ne 
justifie la nécessité aux yeux de la raison./, 
d^î, de la raison, qui ne doit juger de3 
jrrincipes en fait de morale pratiîjue, que 
]^ar leurs conséquences. 
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Lundi. 

A quelque distance d'Ottenbach , s'c- 
lèvc une colline , nommée Tlsenbferg , la 
montagne dlsis : ce nom porte à croire , 
que les masures d un bâtiment de quatre- 
vingt-cinq pieds de long , et de cinquante^ 
cinq de large , situé sur cette croupe , sont 
les restes d^ un temple d'Isis. Le culte de 
ôotle divinité égj^ptienne , introduit dans 
l'Helvétie par les Romains , étoit fort ac- 
crédité. Quelques endroits du canton de 
Zurich ont un nom où celui d'Isis se re- 
trouve \ et la belle inscription conservée à 
Wettingife, atteste les honneurs solennels 
Squ'on y rendoit à cette' déesse. 

La Reuss sépare ici le canton de Zu- 
rich du Frcyampter ou bailliage libre : ce. 
pays appelé autrefois le corpté de Rhor, 
fut gouverné long- temps par les sept plus 
anciens cantons ^ qui Tavoient conquis, sur 
la maison d'Autriche , la paix d'Arau 
amena un autre arrangement \ on tira une 
ligne de démarcation de Lungkofî'en à Far- 
Avângen , qui partagea celte belle province 
en deux dcpartemens ^ celui d'en bas , où 
se trouvent les deux villes municipales 
de Bremgarten et de Mdlingue , fut cédé 
par les cantons catholiques à Zurich et 
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Berne , dont il sépare les possessions inou. 
médiates , en réservant à Glaris la septiè- 
me partie de ' la souveraineté et des re-^ 
venus. Le département d'en haut , voisin 
du canton de laicerne , resta à ses anciens 
possesseurs, qui admirent Berne dans la 
co-régence. Le Freyampter est en général 
fertile en blé et en vin ; l'agriculture y 
est florissante ; les hommes y sont robus- 
tes, et d'une grande gaîté : mais en plu« 
sieurs circonstances critiques de nos guer- 
res civiles , ils se sont montrés enclins 
au changement et $ur-tout trop légers dans 
leurs affections. Le voyageur qui traverse 
cette contrée , ne doit point négliger de 
visiter l'abbaye de Mûri ; bâtie , comme 
son nom et ses armes l'indiquent, sur des 
masures de murs construits par les Romains^ 
elle reconnoît pour son fondateur , l'aa 
1026 , un comte d'Altenbourg , tige de 
la maison d'Habsbourg et ensuite d'Autri. 
•he. On peut apprendre dans toutes les. 
descriptions de la Suisse , que cette ab«. 
baye de bénédictins est superbement bâ- 
tie , très-riche et fort hospitalière ; que sa 
bibliothèque contient des manuscrits pré-* 
cieux , son cabmet des médailles et des 
antiques très-rares , dont plusieurr» ont été: 
trouvés dans les environs , et son église 
des vitrauXi %eints,;; â*une . fraîcheur . et. 
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d^une beauté peu communes. Mais la 
pièce la plus curieuse^ à mon avtd, n^estk 
pas le cor - de - chasse d'Albert le. sage , 
comte de Habsbourg ^ enrichi de reliques ^ 
et daté de lli^9.-. c'est le manuscrit àt^ 
actes de la fondation de ce couvent , écrit 
en latin 9 par un moine anonyme ,^Y^rs lo 
milieu du douzième siècle. Ils ont été pu- 
bliés pour éclaircir Toiigine de la maison 
d'Autriche , attaqués vivement et défen-> 
dus de même dans une guerre littéraire ^ 
fui n'est point finie ; quoiqu'il, en sok de 
lÈur authenticité ^ qui md paroît assez bien; 
établie, ils renferment des détails très» 

curieux En voici un morceau d'une 

grande naïveté, qui fait connoître la ma-' 
nière dont l'oppression féodale d'établis, 
^oit et s'affermiss oit dans le moyen âgje. 

^ Il est périlleux d'écrire et de parler 
^ publiquement touchant des choses qui 
jf ont été amassées par injustice, rapine 
^ et violence , et acquises selon ce mot 
^ du prophète..,. Us ont fait des lois d'ini*' 
3f quité , et mis en avant l'injustice , pour 
>^ opprimer le pauvre en jugement , et 
V faire violence à la cause de mon peu- 
^ pie *, de manière que la veuve est de«> 
^ venue leur proie et. qu'ils ont'piilé la; 
^ nation : (}iae ferez^vous au jour de la: 
3^. calamité qui vient decloiaj? à qui aure2i.> 
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9> VÔU5 recours , et où cacherez- vous vo« 
^ tre gloire^ pour n'être pas courbés sous 
9» la chaîne et renversés parmi les morts ? 
,9 Nous voulons cependant manifester ces 
^ choses , et que tous ceux qui attendent 
^ lê jour du Seigneur les connoissent ; 
^ quoique jusqu'à présent elles aient été 
jt ignorée» de nous y qui sommes simples 
fg comme dés enfans ". 

» Autrefois ( eu 1050 ) habitait a Wo- 
1^ len y tia homme puissant^ nommé Gruo. 
^ tram , ayant là et ailleurs de vastes pos- 

10 sessions et très-avi<le du bien de ses voi« 
i^ siiîs : quelques hommes de condition 
^ libre , qui étoient dans ce village y esti- 
I, mant qu'il seroil clément et débonnaire à 
^ leur égard ^ lui aàsujettirent. leur do* 
I, maine sous la redevance portée par la 
^ loi ^ à condition qu'ils seroient toujours 
9 défendus par lui , et qu'ils vivroient en 
19 sûreté sous sa protection. Celui.ci Tayant 
j^ accepté avec joie ^ ne songea plus qu'à 
,p les opprimer : il ne tarda pas à leur de* 
j9 mander divers services volontaires ; en* 
19 suite dans sa supériorité de pouvoir ^ il 
^ leur ordonna , comme s'ils étoient nés 
l9 serfs^ de le servir dans- sts travajix 

11 d'agricukure ; et de faire ses foins et 
j9 ses moissons ^ et les vexa dans toutes 
^ lies chos;63 qu'il trouva à propos» Lor^*! 
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), que cetix-ci se plaignirent et se rëcriè- 
10 relit , il leur objtcta ^ qu'il ne pre^ioît 
,> rien de leur bourse, puisqu'il n'exigeoit 
93 d eux autre chose , que de travailler se3 
s» jardins et domaines et de couper du bois 
« pour liii dans ses forets. Il défendit à 
99 ceux qui habitoient en-decà du torrent ^ 
de couper le bois dont ils avoient be- 
soin , à moins qu'ils ne lui donnassent 
j^ chaque année deux chapons, Tun pour 
^ leur maison , l'autre pour l'usage de la 
19 foret ^ ceux qui habitoient au-delà du 
99 torrent n'en payèrent qu'un. Ces gens 
^ ne pouvant lui résister , obéirent bien 
19 malgré eux. Cependant le roi étant venu 
19 au, château de Soleure ( probablement 
y^ l'empereur Henri III , dit le noir ) , les 
19 pavsâns s'y rendirent , et commencèrent 
19 à detnander justice de cette oppression 
99 criante ; mais au milieu de cette multir 
99 tude de princes , et à cause de leur laa.^ 
99 gage presque inintelligible , leur plainte 
^ ne parvint point jusqu'au roi ; de ma^ 
p nière que bomme ils étoient venus ils 
19 s'en retournèrent, et même encore plus 
^ mal. C'est ainsi que cet homme riche se 
„ servit d'eux jusqu'à sa mort. Il laissa à 
^ sa fille ^ nommée EufTémie , et celle-ci à 
99 son fils Rodolph , cet héritage si injus-r 
9y. tement Acquis. Or l'année 1106 de i'in? 
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^ carnation de notre Sauveur , nos prédé. 
5, ccsseurs voulant augmenter les riches- 
93 ses de ce saint lieu y achetèrent pour 
j^ deux cents mares d'argent, de Rodolph , 
„ tout ce qu'il possédoit là, soit juste- 
S9 ment, soit injustement: et pour cela ils 
^ rompirent un calice d'or orné de pierre* 
,, .ries très-pre'cieuses , et deux croix d*ar- 
3» gent y que leur avoit données la comtesse 
y^ Richentza de Lentzbourg , sœur du 
,, comte Wernhard d'Habsbourg. Ils ven* 
99 dirjent plusieurs domaines utiles , e( 
59 dépouillèrent le couvent de presque tou- 
j0 tes ses propriétés , soit au- dedans ^ soit 
yp au-dehbrs. Maintenant que chacun pense 
5, en soi-même quel biea pour le corps et 
» pour l'ame peut provenir d'une propriété 
j» ainsi acquise ; vu que chacun doit faire 
9, attention de ne pas nourrir son corps de 
P manière à perdre son ame.... et d'ailleurs 
jy qu'importe qu'un larron le dérobe , ou 
y^ qu'un moine le mange ^'. etc. etc. 

En quittant le canton de Zurich , après 
avoir passé le ruisseau nommé Jonne , j'en- 
trai dans le Kellrrampt Ce démembre- 
ment du Freyampter , duquel il est sépara 
par la Reuss , renferme quelques villages , 
dont la haute jurisdîction appartient à 
Zurich^ et la basse à la ville de Brem- 
j;artex?i ^ qui en fait une espèce de bailliage. 
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M. le sénateur Salomon Hirtzel , si t%i^ 
nu par %ts vertus et par s^s écrits patrîoti«> 
^ues , a publié dans le Muséum Suisse de 
1784 j une excellente description de cette 
petite contrée, à laquelle je renvoie les 
curieux. Une belle route j qui suit d^assez 
près les rivages pittoresques de la Reuss , 
mène à Bremgarten, ville située sur cette 
ïivièrç , dont elle est environnée de trois 
«étés : ce qu'elle contient de plus rcmar. 
-quable , c'est une tour fort antique, dont 
on attribue la construction aux comtes 
de Schwartzenbourg , et qui est de beau^ 
€oup antérieure à la ville ; un beau pont 
de bois couvert , sur lequel on remarque 
des tableaux que les injiires de Tair ont 
entièrement dégradés , et des papctteries 
assez considérables. Sa -municipalité , Tune 
des plus privilégiées d'entre nos villes qui 
ne sont pas souveraines , avoit déjà un 
âvoj-er ( Sclîultheiss ) en 1430. La niaison 
d'Autriche lui accorda de grands privilé*; 
ges , en récompense de sa fidélité et de 
ia bravoure de ses habitans. La livrée de 
la ville , qui est un manteau blane avee 
des manches rouges , a une origine trop 
honorable , pour n'en pas faire mention. 
A la bataille de Morgarten , un détache- 
ment de soldats de Bremgarten se battit 
avec beaucoup de valeur , et parvint à 
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^apporter la bannière de leur ville , après 
l'avoir arrachée plusieurs fois des mains 
des ennemis : ceux qui échappèrent à ce 
jour de carnage, entr autres le chevalier 
Wernard Schenck , avoient les bras teints 
ée sang \ ce fut en souvenir de leurs hé- 
roïques efforts , que Léopold décora leur 
livrée de manches rouges. En 14i5^ les 
Suisses enlevèrent Bremgarten à la maison 
d'Autriche , après un siège de quatre 
jours: en 1529 , elle embrassa la réfor- 
mation à U pluralité des voix \ mais deux 
ans après, les cinq cantons vainqueurs à 
Cappel , la firent rentrer dans le giron de 
Fégiise romaine , par des procédés plus 
militaires que théologiques. Ayunt majiquté 
à la neutralité qu'elle devoit naturellemeni 
garder, quand une paitie de ses souverains 
se battoit contre Tautre en 1712 , elle ea 
fut punie par le désarmement de ses habi« 
tans : comme h, génération qui commit 
cèUe imprudence est dès long -temps 
dans la paix du tombeau il n'est -jgpint 
à douter que les trois chantons qui la gdUM 
rernent maintenant , Zurich , Berne e* 
Glarîs ne fassent finir ceite espèce d'op- 
prdbre, quand cette ville le leur deman-» 
dera. — C'est à Bremgaften que naquit ca 
' 1504 , d'une des meilleures familles d^ 
cette ville , le fameux Henri Builinger ^ qui 
a joué un si grand rôle dans le siècle de 



•&S Course 

la réformation ^ par ses ouvrages , son cr^^ 
dit à Zurich , où il succéda à Zwingle dans 
la charge de premier pasteur. La manière 
dont son père s'y prit, pour lui inspirer 
cette compassion et cette bienfaisance en. 
yers les malheureux qui le caractérisèrent 
toujours , est sûrement très-peu usitée. La 
voici , comme on la trouve dans la vie de 
ce réformateur, écrite par son gendre 
Jpsias Simler. 

^ Henri Buliinger passa trois ans à l'^^ 
j9 cole d'Ëmbrick : n'ayant reçu de soa 
jo père pour y aller que le vêtement , et un 
a» léger viatique, il fut forcé de gagner 
^ son pain en allant chanter et mendier 
^ de porte en porte... non que le père n'eût 
n dequoi l'entretenir , ou que ce lut raison 
^ d'avarice , puisqu'ensuite il le fit vivre 
„ très-honorablement dans l'université de 
^ Cologne ; mais pour qu'éprouvant par 
^ lui. même quelle est la misère des pau« 
^ . vres et des mendians , il apprit d'un côté, 
iP à \ts soulager promptcment ^ et de Tau- 
^ tre', à être frugal et économe : je ne 
». juiierai point cette conduite de son père, 
j, qui sans doute paroîtra fort dure; mais 
jj cependant cette antique sévérité étoit à 
jj mon jugement plus favorable aux bonnes. 
,9 études et aux bonnes mœurs , que cette 
^ indulgence outrée , dont on use de nos 
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^ jours envers les jeunes gens , et cette 
9> grande facilité à leur accorder de quoi 
93 faire beaucoup de dépense dans le mon*» 
^ de , etc. **. 

En «l'entretenant à Bremgarten , avec un 
prêtre du pays , il me parla dans la con. 
versation de certains martyrs saxons, dont 
on voyoit les tombeaux dans l'église d'un 
village voisin , nommé Sarmansdorf. Mais 
ii ne put en apprendre rien de plus à ma 
curiosité ; après quelques recherches^ j'ai 
trouvé qu'au commencement du quatorziè^ 
Hie siècle , Errhard , comte de Wippra en 
basse Saxe y et son écuyer Gaspard de 
Brunschwil, allant en pèlerinage à Rome, 
pour accomplir un vœu , furent assassinés 
par des brigands , aux environs de Brem- 
garten , ^honorablement ensevelis à Sar- 
mansdorf , et élevés par nos légendaires, 
au rang des martyrs , pour avoir péri dans 
un voyage de dévotion. 

Dans le voisinage de ^remgarten , sont 
deux beaux couvens de filles , au bord de 
la Reuss , fun plus haut , Tautre plus bas 
que la ville, Hermetschwil et GnadcnlhaL 
Le premier, qui est très-riche, étoit pri- 
mitivement à Mûri même, tout près de 
Vabbaye d'hommes de la même règle : mais 
vers h fin du douzième siècle , il lut trans- 
féré à Herm^tschwil , où quelques savant 
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préten<lent d'après Tétymologie du noiHi 
que Hermès ou Mereut e étoii jadis adoré. 
La seconde abbajre , celle de Gnadenthil y 
en François Val-de-gràce , est de l'ordre de 
Citeaux : moins ancienne et moins opu- 
lente que la première 9 elle est beaucoup 
mieax située. Ces paisibles retraites de< la 
piété et de l'infortune retentirent du tumulte 
des armes et du bruit des combats dans les 
deux, dernières guerres civiles de la Suisse^ 
dont le Frejampter fut le principal théâtre: 
mais cependant les soldats réformés res-* 
pectèrent toujours la sainteté de ces asylet 
et Tinuocence de celles qui les habitoient. 
Dans une petite forêt, près de Guaden^ 
thaï , se livra en 1712 , le sanglant combat 
connu dans nos annales sous le nom de ba- 
taille de Bremgarten , où deux compagnies 
de^ dragons bisrnois furent presque détruis» 
tes. On m'a montré près d'une fontaine 
sur la route , l'endroit où fut enterré leur 
colonel , le baron de la Sarraz , qui paya 
de sa vie sa témérité et son inexpérience ; 
car quel autre nom donner à une ma- 
nœuvre aussi absurde , que d'attaquer avec- 
de la cavalerie un corps d'ennemis très* 
supérieur y embusqué dans un bois épais.^ 
Un peu plus, loin , entre la Reuss et la 
petite rivière de Bruntze , se trouve le riU 
lage de Yillemeigue.».. c'est dans son y^À"^ 
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stnage que deux fois les Suisses ont com* 
battu les uns contre les. autres , en l65ff 
et en 1712 : ceux qui furent vainqueurs 
dans la première de ces batailles^ furent 
vaincus dans la seconde : je ne vis point 
cette plaine fatale sans un pénible serre- 
ment de cœur.... je me sentis oppressé des 
tristes souvenirs de ces guerres civiles ^ 
qui font autant honte à notre nation , que 
ses guerres contre les aggresseurs étran- 
gers lui font honneur..*, je maudis le fana- 
tisme qui fit servir la religion dW Dieu 
de paix à armer des frères les uns contre 
les autres.... puis je me consolai par la 
ferme persuasion , que la Suisse est main- 
tenant trop éclairée sur ses vrais intérêts ^ 
pour que jamais pareilles scènes s'y répè- 
tent. Si les deux blocs de rocher qu'oa 
rencojitre à l'extrémité du champ de ba. 
taille , y ont été amenés par les vainqueurs, 
qomme un trophée ou un monument de 
leur succès , c* est ce que j'ignore .•. mais 
•e que je sais , c'est qu'il faudroit en faire 
deux autels , l'un consacré à fOubli et l'au- 
tre à la Concorde. 

La route de Bremgarten à Mellingue est 
une charmante promenade; la Reuss varie, 
et découpe le paysage par les sinuosités 
de son cours . et répète tour-à-tour dans 
U veid de ses eaux » des forêts | des niqis<* 
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sons et des vinages. Mellingue est unt 
jolie petite ville , avec un pont sur cette 
rivière , dont le péage lui rapporte beau- 
coup : moins grande , moins privilégiée j 
mais aussi agréablement située que Brenu 
garten , elle a éprouvé à peu près les mé» 
me^ révolutions politiques et religieuses , 
et rhistoire de l'une est presque celle de 
Tautre. J'ignore ce que les habitans de 
Mellingue avoient fait au fameux Addisson ; 
mais il ne tient pas à cet Anglois causti- 
que , dans la relation de son voyage ea 
Suisse, de les couvrir d\m ridicule indé« 
lébile 9 par le tableau grotesque qu^il trace 
avec complaisance de leur municipalité. 

Je dinai à Mellingue , chez Mr. Tavoyer 
MuUer , qui tient une très-bonne auberge , 
en même temps qu'il occupe la première 
place de la magistrature : il m'a paru con- 
noître à fond l'histoire et les intérêts de sa 
petite ville. J'eus beaucoup de plaisir à 
m'entretenir avec lui ; je n'en eus pas moins 
à voir sa nombreuse famille , composée de 
trois fils et huit filles , réaliser en entou- 
rant sa table , uhe des plus douces images 
du poëte de Sion. En parcourant sa mai. 
son , je fus af sez surpris d'y trouver un 
théâtre; il m'apprit qu'un des passe-temps 
fkvoris de sa famille étoit de jouer pen- 
dant le carnaval de petites pièces^ auxquelles 

toute 
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toute la villft assistoit gratis ^ et qui Ta* 
musoient beaucoup lui-même en amusant 
ses concitoyens. 

En général l'habitant du haut et bat 
Freyampter , aime le spectacle à la passion: 
il s'y forme de temps en temps des trou- 
pes de jeunes gens qui vont d un village à 
Tàutre, répéter des farces ou des comé- 
dies ^ une foule de spectateurs accourt de 
tout côté à ces théâtres champêtres , e^ 
les acteurs sont toiyours amplement applau- 
dis et régalés par le parterre. C'est aussi le 
pays des bons mots et des fines reparties : 
on y remarque chez le paysan une vivacité 
d'esprit et une tournure ironique, qui 
oontrai te visiblement avec la pesante taci- 
turnité et la bonhomie imperturbable de 
l'habitant de quelques autres contrées de 
la Suisse. 
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FRAGMENT 

D'une lettre écrite de Lausanne par une 
Comtesse Folonoise. 

J'ai fait bien des courses depuis celle de 
Bàle à Bienne , où j'ai voyagé avec voire 
livre , c'est-à-dire , avec vous , monsieur. 
J'ai vu le majestueux lac de Lucerne dans 
toute la singularité de sa forme. J'ai vu 
l'intéressant général Pfiffer, €t cet ouvra- 
ge , le triomphe du génie , qui va l'immor- 
taliser. J'ai vu, dans la retraite somptueuse 
des bénédictins d'Einsidlen , des pécheurs 
çojitrits prosternés au pied d'une vierge 
richement décorée, et d'autres qui s'en 
retournoient d'un air satisfait , comme s'ils 
avoient obtenu par leur pardon la permis- 
îMon de pécher encore. J'ai visité les quatre 
cantons populaires , berceau et fojer tout 
ensemble de la liberté helvétique , et porté 
mon hommage al tous ces lieux que vos 
libérateurs ont consacrés par leurs hauts 
faits. Le canton de Glaris m'a offert le 
tableau touchant de cette simplicité de 
mœurs et de cet âge d'or dont on parle 
tant ; sans presque jamais içs rencontrer. 
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ÎTais aussi où les trouveroiUon , si ce n'est 
dans des lieux que la nature semble vou^ 
loir dérober à la dépravation , en les envi- 
ronnant de montagnes inaccessibles ? Le 
passage de ce canton à Âltorf a été fati- 
gant; mais dans quel endroit la nature 
fait-elle oublier plus aisément ce genre de 
peines, que dans un pays où elle. en dé- 
dommage amplement par Taspect de tant 
de beautés réunies : j'ai traversé le St. Go- 
thard, et bientôt après la Fourche, pour 
: entrer dans le Valais. Ces deux passages 
.offrent les scènes les plus majestueuses 
, comme les plus effrayantes. Par- tout ^n 
voit l'industrie et le travail de votre na- 
tion , lutter avec succès contre le désor- 
dre des élémens et les horreurs des fri- 
mats, défricher et rendre fertile ce qui 
sembloit devoir êtl'e Téternel domaine de 
la stérilité. Les glaciers qui donnent Texis- 
tence au Rhône m'ont infiniment plus sa- 
tisfait que ceux de Lauterbnmnen et du 
Grindelwald. Enfin le Pa/s-de-Vaud a excité 
en moi d'autres sensations , d'autres sou- 
venirs,... Q^uelle plume que celle de ce 
Rousseau î comme elle imprime en carac- 
tères de feu tout ce qu'elle fait passer et 
sentir à mon cœur ! Dieu ! quelle illusion ! j'ai 
pleuré comme un enfant à la vue ùvi châ- 
teau de Chillon , à l'aspect des rochers de 
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Meillerle , à Tenlrée du hameau de Clâ- 
Tens.... Rien de semblable à ce qu'en dît 
J. J. Jaques n^existe dans ces lieux^ et cepen*- 
dant tout ce qui remue Tame paroît s'y 
trouver. J'ai rencontré bien des formes de 
gouvernemens dans le tour que je viens 
de finir. Je ne les juge point par une ana- 
lyse politique 9 mais par^leur effet sur les 
peuples ; et je n'ai jamais vu, ce me sem- 
ble, autre part qu'en Suisse , un tel tableau 
d*aisance , de paix , de bonheur domesti- 
que et de parfaite sécurité sous l'ombre 
des lois ; aussi mon jugement a-t-il été fa- 
cile a poYter. Je quitte bientôt ^monsieur, 
votre heureuse et belle patrie. Je lui dois 
des momens uniques d*un plaisir toujours 
>arié , parce qu'il étoit toujours analogue 
aux diverses impressions reçues de ce qui 
frappoît mes jeux. Je vais en Italie.... j'y 
porte des souvenirs qui ne s'effaceront 
point , et au milieu desquels je veux sou« 
vent me retirer. 

12 septembre 1790. 

F, M. 
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» Pardonnez , aimable étrangère , par^ 
» donnez mon indiscrétion , si je publie ^ 
yy sans vous en demander la permission^ 
^ ce fragment d'une lettre toute char* 
jy mante. Ceux qui le liront me trou^ 
j) veront tout justifié.... J'ai respecté votre 
9) nom i parce que je respecte votre mo« 
S9 destie : mais j'ai divulgué vos pensées 
j9 et vos sentimens ^ parce que je voudrois 
so que chacun pensât et sentit comme vous* 
90 Je devois à ma patrie de lui communi- 
33 quer le jugement que vous en' portez ; il 
yy est si flatteur et si vrai tout ensemble!..,. 
yy Que ne peut-elle vous posséder plus 
yy long-temps ! pourquoi donc y séjourner 
yy si peu ? N'y veniez- vous que pour con- 
yy damner à de longs regrets tous ceux. 
yy qui vous ont vue , madame y et qui ne 
yy VOUS verront plus ? car sans doute il 
S9 n/en est aucim qui ne dise avec moi^em 
yy pensant à vous : 

Hélas ! j*aurois voulu ^ si j'etl eusse été maitre. 
Ou toujours la garder^ ou ne pas la connôitrei 
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deux lieues de Luccrnc , entre le mont 
Rigî ( Rigiberg ) et le lac des quatre can- 
tons , s'étend le bailliage de Weggis. Cette 
charmante contrée , couverte de vigno- 
bles , de vergers et de jardins , offre à l'œil 
le plus riant tableau , et au cultivateur U 
5oI le plus ferlile. Le soleil du midi le ré- 
chauffe^ et le rideau des montagnes voi- 
sines le met à Tabrî du souffle des vents 
du nord. Là se trouvent les villages de 
Greppen , de Witznau et de Weggis : ce 
dernier est séparé en deux parties , le 
haut et le bas Weggis ; et Téglise parois* 
siale s'élève sur une éminence entre les 
deux. Plus haut paroissent les flancs du 
Kigi, comme une énorme parois de ro« 
chers , d'où sont roulés à diverses reprises 
de grands blocs çà et là du côté du lac ; 
par-tout, on découvre des traces d'ébou- 
kmens plus ou moins anciens et plus oa 
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moins considérables : plus on monte ^ plus 
la couche de lerre végétale devient mince, 
et moins elle adhère au roc vif qu'elle re- 
couvre : dans les endroits ou la montagne 
n'e^st pas uniquement fprmée de rochers, 
mais composée de bancs de sable ^ d'ardoise, 
de petits cailloux et de terre , on aper« 
çoit plusieurs sources , dont les unes ser- 
pentent paisiblement vers le lac , et les 
autres tombent en cascades ou en nappes , 
qui embellissent le paysage : un petit nom- 
bre, après avoir coulé quelque temps y 
disparoît en rentrant dans le sein de la, 
terre. 

Deux lieues au-dessus de Weggis , à 
une lieue de la cime du Rigi nommée 
Kulm , fCulmen), sort la loulaine des 
sœurs ( Schwesterbrunnen ) , ( 47 ) dont les 
eaux minérales, d'une fraîcheur glaçante, 
sont recueillies dans un vaste basi>in , et 
forment Un bain froid très- fréquenté cha-. 
que été parle» gens du pays. Entre Weggis 
et Witznau , non loin du lac , étoient jadis 
les bains renommés de Lutzelau , queplu^ 
sieurs anciennes descriptions nous repré- 
sentent comme un séjour délicieux ; mais 
d'immenses rochers , tombés du Rigi dans 
le dernier siècle, ont couvert d'une masse 
impénétrable la source salutaire, et changs 
cas beaux lieux en un morne et aride 
désert. (48) 
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Toutes Ie$ eaux dont le Sigi est le 
réservoir ne sortent point de son sein; il 
en reste beaucoup dans son intérieur ^ qui 
remplissent de vastes cavernes , qui circu- 
lent dans les canaux souterreins , qui fil- 
trent entre les diverses couches dont la 
montagne est composée , et qui causent 
les fréquens éboulcmens^ auxquels cette 
contrée fut de tout temps siyette : quel- 
ques villages , sur-tout le ha'ut Weggis et 
le bourg de Gersau , sont bâtis sur la pente 
d'un sol formé par des terres , que les eaux 
ont anciennement détachées des hauteurs 
supérieures.' 

Pour peu qu'on y réfléchisse , totis ces 
détails expliqueront les causes phj^siques 
de la destruction du haut Weggis , arri- 
vée le 15 et 16 juillet 1795, après plo. 
sieurs semaines de pluies continues. 

Au pied d'une forêt , et à une lieue de 
«e malheureux village , s^étendoit une 
plaine fertile , légèrement inclinée vers le 
lac : tou^à-coup le terrein se détache des 
fiants de la montagne auxquels il étoit 
attenant , glisse cent pieds plus bas ^ et 
laisse derrière lui un vaste enfoncement 
encadré dans les parois perpendiculaires 
des terres reitées en place. Loin de s'arrê- 
ter , cet éboulement se continue et des- 
cend \tx$ le lac ; précisément sur la ligne 
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du haut Weggis : son poids énorme ren- 
verse tout ce qui s'oppose à son passage j 
cette masse , sans cesse augmentée , cou- 
vre tous les ^ntours , et bientôt la placo 
de Weggis ne se reconnoit plus. Quicon- 
que n'a pa$ vu auparavant cette belle 
contrée, traitera de fable tout ce qu'on 
pourra kii en dire ; et quiconque Ta con 
nue, s'abandonnera^ à la vue du vaste 
tombeau formé par ces débris , aux sen* 
timens de la plus pénible mélancolie, 
. Ce fut donc le 15 juillet , sur les troi^ 
heures après midi y que le sol se fendit au 
pied du Rigi 9 avec un bruit alarmant..., 
mais comme ces accidens ne sont pas rares 
jdans les contrées montagneuses j et sur« 
tout dans celle.ci^ les habitans ne s'eii 
effrayèrent point au premier moment , tant 
ils étoient loin de soupçonner le désastre 
qui les attendoit. Sur le soir , entre sept 
et huit heures « le fracas de la montagne 
redoubla : quelquefois c'étoit un bruit ^tm^ 
fclable au cliquetis des chaînes ; d'autre» 
fois c'étoit une détonnation pareille à une 
jsalve d'artillerie. Alors la grande masse, 
entièrement détachée , se met en mouve- 
ment -, toiU. le tç'i rein se déplace , descend , 
et fait des progrès encore Jents mais irré^ 
sistibles. Le curé, accompagné de plusieurs 
de ses paxoissieûs ^ monte sur une luuUur 

* 13 
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voisine pour juger de cet étrange phéno- 
mène , et déterminer ce qu'on avoit à en 
craindre dans le village. 

Ils ne lardèrent pas à connoître toute Té. 
tendue, soit du de'sastrc déjà arrivé, soit 
du péril totyours plus imminent. Plusieurs 
chalets situés dans la hauteur avoient déjà 
disparu ; ce qui engagea à démeubler 
promptement les maisons du haut village 
et les moulins voisins. Tout le monde étoit 
dans les t)lus cruelles angoisses : quelques 
personnes cspéroient , il est vrai , que le 
bas du village échapperoit à la destruction , 
et chcrchoîent a rassurer les habitans cons- 
ternés*, mais vers les neuf heures , on vit 
que le mal étoit sans remède. L'obscurité 
des plus épaisses ténèbres ajoutoit à Thor- 
Tenr de cette scène de désolation ; le mar- 
guiller de la paroisse alla de maisons en 
maisons avertir chacun de rester levé*, 
triste mais nécessaire précaution.... car la 
dernière nuit du village étoit arrivée. Enfin 
s'approche Téboulement y que rian n'avoit 
pu arrêter, et dont toutes les terres te- 
noient les unes aux autres ', comparable i^ 
im torrent de lave y auquel il .ressembloit 
par la lenteur de sa marche et' ses dévas- 
tations inévitables , il parvint aux maisons 
de Wcggis.. Alors on n'entend plus que cris, 
^gémiss émeus et lamentations déplorables * 



Wegg^is. 303 

il faut donc quitter ces habitations ^ et les 
quitter pour jamais ! ^uels tristes adieux 
chacun fait au toit paternel qui Ta vu nai« 
trc! on s'empresse à transporter les vieil- 
lards , les malades et les enfans au ber- 
ceau, soit en rase campagne, soit dans 
les hameaux voisins , soit dans l'église pa. 
roissiale , qui , par sa situation , n'avoit 
rien à craindre. Comme la pkipart des 
bestiaux étoient sur \t^ Alpes , on en eut 
peu à sauver ; mais la consternation géné- 
rale , 4|ui ôtoit la présence d'esprit , et 
l'obscurité d'un ciel où ne paroissoit au. 
cune étoile , firent négliger le transport 
de beaucoup d'effets , bientôt engloutis 
avec les maisons. 

Avant le point du jour , on avolt sonné 
la cloche de Teffroi , et dépêché des cou* 
riers à Lucerne et dans les paroisses voi^ 
sines : beaucoup de gens arrivèrent avec 
le désir d'être utiles ; mais de quel secours 
pouvoien£-iIs être dans un malheur, qua 
toutes les forces humaines ne pou voient 
empêcher? Ils aidèrent tout au plus i 
conserver quelques meubles et à enlever 
une partie de la charpente et de la boise. 
rie des maisons , tandis qu'on pouvoit en- 
core Y entrer et*en sortir sans danger. 

Sitôt que le magistrat souverain de Lu^ 
cerne fut averti de cette catastrophe ^ il 
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envoya sur les lienx Mr. Pfiffer de Hcy- 
degg , bailli actuel de Weggis , avec ordre 
d'assister les habitans dans leurs besoins 
du premier moment , et de leur promettre 
pour la suite tout secours de la part du 
gouvernement. 

guel triste tableau vient éclairer le re- 
tour de la lumière 1 Le regard cherche en 
vain ces riantes prairies , ces champs cou* 
verts de moissons jaunissantes « ces arbres 
courbés sous le poids des fruits j ces jar- 
dins dont les légumes et les fleurs étoient 
renommés dans les environs.... tous ces 
présens du ciel et de la nature , qui fai. 
soient du petit pays de Weggis une terre 
de bénédiction, et l'un des plus fertiles ^ 
des plus beaux districts de notre Suisse. 
Ces domiciles ^ antique héritage des famil* 
les y dont te rustique abri suffisoit aux en- 
fans comme il avoit suffi aux pères... ces 
fermes , plus précieuses que ' des palais 
pour leurs simples et Laborieux habitans... 
ces domaines étroits, il est vrai, mais si 
bien cultivés , et chaque année plus ferti-^ 
liles... tout cela est déjà englouti , ou va 
disparoîtrc sous Tœil d'une foule de témoins^ 
qui déplorent l'inutilité de leurs seCours 
dans un pareil désastre. 

A mesure que Téboulement glissoit , il 
^branloit les arbres, les déraoiuoit; le« 
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brisoit ^ ou les entraînoit tout couverts de 
boue et de limon : arrivées contre \t9 
maisons et les granges , on voyoit les ter. 
res s'amonceler y soulever peu à peu les 
bâtimens ^ les renverser sur le flanc y et 
continuer ensuite leur cours vers le rivage* 
De temps en temps leur vitesse étoit accé* 
lérée , sur-tout quand quelque grosse pierre 
venoit en augmenter la masse et le poids : 
il y eut entr'autres un rocher plus gros 
qu'une maisan ^ qui se détachant avec fra. 
cas du Rigi, vint se précipiter dans le 
lac. Le bruit souterrain continuoit presque 
sans interiniption, et glaçoit d'effroi tous 
les spectateurs. 

Quarante-neuf familles , dont plusieurs 
très - nombreuses , perdirent leurs habita- 
tions ^ et s'établirent pour le momeilt au 
milieu des prairies. Hélas ! en émîgrant de 
leur village , ces malheureux cultivateurs 
jetoient douloureusement un dernier re*- 
gard de regrets sur ces toits et ces domai- 
nés ensevelis avec Tespoir de leurs récol- 
tes et le salaire de leurs pénibles travaux. 
Près de cent arpeiis de terre ( à 45000 
pieds quarrés Tarpent ) perdirent en quel- 
ques heures toute trace de culture : quel- 
ques troncs couverts d'un enduit limo- 
neux , quelques racines éparse^ sur Je sol 
bouleversé; la cime flétme et dépouillés 
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de verdure de quelques grands arbres ] 
quelques morceaux de toit et de charpente 
brisés et noircis par le frottement comme 
après un incendie , et quatre petites hut-^ 
tes sans fenêtres à l'extrémité de Tébou- 
lement ^ voilà tout ce qui reste dans ce dé- 
sert... et ces débris rendent encore plus 
lugubre et plus déchirante Timpression de 
ce spectacle. 

La largeur de l'éboulement, prise aa 
pied de la montagne dont il s'est détaché, 
est de 1053 pieds : au bord du lac il en a 
1064 -, à moitié chemin , resserré par des 
collines , il n'en a que 309 : le terrein cou- 
vert du Rigi jusqu^au rivage , a 5^14 
pieds de long. 

Dès lors on craignit sur. tout, pendant 
la grande pluie du 2i^ juillet ^ une seconde 
catastrophe pareille à celle du 1 5 ; de nou- 
velles terres se mirent en mouvement sur le 
côté des précédentes 7 couvrirent un pré 
voisin de l'église , et emportèrent un bâti- 
ment qui servait de magasin pour les soies* 
Le rivage du lac a été élevé de vingt pieds 
au-dessus de son niveau par Tentassement 
des terres. 

[| ne fut plus difficile d'assigner la véri«. 
table cause de cet écroulement, lorsque 
dans le lieu même où la terr€ , en se dé- 
tachant du flan^ de la montagne ^ a laissé 
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un large et profond fossé, on découvrit 
quatorze sources assez abondantes et très- 
rapprochées les unes des autres : peu de 
jours après elles disparurent y soit pouf 
avoir été couvertes par de nouveaux dé- 
combres 5 soit pour avoir trouvé leur écou- 
lement dans des canaux souterreins; unt 
seule est restée , et fournit en abondance 
une eau des plus fraîches. Les habitans du 
pays prétendent n'avoir jamais vu jus. 
qu'alors aucune trace de source à cettft 
hauteur. Le ruisseau, qui met en mouve- 
ment les moulins de Weggîs , est beau- 
coup plus gros que ci-devant, et s'est 
ouvert un large lit à travers les ruines. 

Au bord du grand creux , vers le haut 
de Téboulement ^ on remarque sur des pla- 
teaux cubiques de gazon quelques arbres 
restés dans la même situation qu'ils avoient 
clans la forêt d'où ils ont glissé avec les 
terres voisines, entr'autres trois grandi 
frênes , que les enfans de Weggis recoii- 
noissent aisément ^ pour avoir souvent joué 
sous leur ombre. 

Mais ce qui est encore plus digne d'at-* 
tention , c'^st que le lac /en s'avat-ucant dans 
Tintérieur du pays, a formé un,, nouveau 
golfe assez étendu : cette baie a 38 pieds 
die profondeur à ^sôn^ eentre ^ où étoieni 
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auparavant une maison et un jardin y et 
aeptante sur les côtés. 

Les décombres sont en général composés 
d'une marne grossière, et fort grasse \ dans 
quelques endroits elle est mêlée de pierres 
plus ou moins grosses. D'abord ce noureau 
sol étoit fort mou et incohérent y dès lors 
il s'est raffermi et consolidé, au point 
qu'on peut marcher presque par*tout saiis 
danger d'y enfoncer. Pour voir dans toute 
son étendue l'espace dévasté, il faut mon* 
1er sur la colline qui domine le lac , vis-à- 
vis d'un rocher pointu^ dressé au milieu 
d'une verte pelouse. 

Les habitans de Weggis ont reçu dans 
leur malheur les secours les plus consolans 
et Tassistance la plus fraternelle de tous 
les villages voisins : le magistrat souve- 
t2L\n de Lucerne leur a donné les témoi- 
gnages de cette affection paternelle qui l'ii 
caractérisé dans tou$ les temps ; il leur a 
fait distribtser sur-le-champ du pain , des 
iarines-, du riz , etc. ; il leur a fourni des 
asyles , et il s'occupe avec activité des 
Aïoyens propres à les dédommager de leur 
■cruelle p«erte. Dams toutes les églises de U 
ville et du cinton ou a lu un mandat sou- 
=veiaiîu égaleriïci diotë par la piété çt ta 
ooropassiou ,»qu* reptlîiCQinpte d^, l^Vn'ène- 
ment; qui recommaude les iaïuillcs ruinées 
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à la bienfaisance de leurs confipatriotes , el 
qui prescrit une collecte en leur fkveur. 
Traduit de Tallemand ,^ sur le manuscrit 
original de Mr. le professcui* Thaddée 
MuUer de Lucerne. 
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PRECIS 

I)e la Société Helvétique depuis sa fonda- 
tion jusqu'à 1788*. 



(^id en suaviut , quam beae rem gerere bono pu» 
hUco ? 

Plaut. 



v>rK trouve dans tous les pays de l'Eu- 
rope des sociétés de sciences , de belles- 
lettres j- de beaux arts , d'agriculture ; 
mais ce n^est que dans le nôtre qu'on en 
peut trouver une dont l'institution porte 
en propres termes...." le seul but et lunî- 
,, que objet de notre société doit être d'ë- 
y^ tablir et de conserver parmi les Suisses , 
^ amitié et amour, union et concorde; d'en- 
,, tretenir chez eux le goût des actions bel- 
» les » nobles et grandes ; et de transmettre 
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j9 à la postérité par les soins de bons citoyenjl 
,, liberté , paix et vertu ;" telle est d'après le 
plan qui en parut en 1766, la société 
helvétique, destinée, à rendre ies citoyens 
meilleurs, et à les lier plus étroitement 
entr'eux par l'amour commun du bien pu- 
^blic. 

Peu connue dans la Suisse Françoise, 
qui lui a fourni cependant quelques mem- 
bres de Fribourg , Neuchàtel, Genève et 
Lausanne , cette société mérite à tous, 
égards de l'être d'avantage : nous croyons 
que les détails que nous allons en don- 
ner^ seront non - seulement intéressans ^ 
mais utiles, et que plus dune personne , 
après les avoir lus, cherchera à voir par 
elle-mcme cette dicte civique et amicale^ 
où des^ citoyens de presque toutes les par-* 
ties du corps helvétique, composent une 
république en abrégé y et apportent cha- 
cun de la part de l'état d*où ils viennent,, 
concorde , bonnes intentions , amour de la 
commune patiûe , et désir sincère d'en 
avancer Thonneur et l'utilité en toute oc- 
casion. 

On doit cette société au patriotisme 
et à l'attachement niutuel de deux hom« 
mes , dont le nom seul fait l'éloge , Mrs. 
Hirtzel de Zurich , et Iselin de Bâle ; Tua 
et l'autre secrétaires d'Etat ont peint leur 
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Caractère clans des écrits (juî ne respi- 
rent que vertu, bienfaisance et amour du 
bien public. Le premier vit encore et vi. 
vra long * temps, si nos vœux sont exau- 
cés, et le second depuis,, quelques années 
est descendu au tombeau „ avec les re- 
grets de tous les vrais citoyens 

Le jubilé de ^université de Baie , célé- 
bré en 1760, y avoit amené Hirtzel et le 
poëte Gessner chez leur ami commun 
Iselin. Les délices du commerce cordial 
et littéraire dans lesquels ils passèrent 
quelques jours , leur rendirent d'autant, 
plus pénible le sentiment d'une sépara- 
tion , qu'ils prévojoient qu'elle seroit bien 
longue ; et ils s'occupèrent avec transport 
de ridée de choisir un lieu moins éloigné en- 
tre leurs deux villes , pour en faire un re n- 
jdez-vous annuel: bientôt leur plan s'éten- 
dit; ils convinrent d'en faire part à leurs 
amis des autres cantons » et ils se quit- 
tèrent après s'être bien promis de réali- 
ser un projet , qui leur devenoit à chaque 
instant plus cher. Hirtzel et Iselin lièrent 
à ce sujet une correspondance , dans la^ 
quelle, ils se communiquoient leurs idées, 
nommoient les amis auxquels ils propose- 
roient de concourir à leurs vues en s u- 
liissant à eux , et se félicitoient de ce que 
cette société pourroit par la suite deve- 
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nir un point de réunion , où se lieroient 
plus étroitement les divers membres du 
corps helvétique, où se renouvelieroien^ 
lés anciennes amitiés y où s'en formeroient 
dé nouvelles et où se rassembleroit tout: 
ce qu'il y a en Suisse de vrais patriotes. 
' Charmé de tout le bien qu'il en voyoit 
résulter . soit au moral soit au politique, 
Iselin, aésiroit que les commencemens de 
cette société restassent aussi secrets que 
possible entre le petit nombre de ses 
membres ^ et qu'elle débutât par un oa. 
vrage périodique sur l'amour de la patrie 
et de la vertu. Hirtzel de son côté remon- 
tra que tenir cette assemblée secrètement 
seroit le moyen de la rendre suspecte, 
et qu'en faire une société littéraire ^ se- 
roit "lui donner une importance ridicule 
pour les uns et exclusive pour les autres. 
On convint des deux parts de se rendre 
avec quelques amis à Schintznach «, le 3 
mai I7ôl. Iselin y arrive te premier et 
commence à craindre d'être le &eul : assis 
50US un arbre au coin du bois qui borde 
le chemin , il s'occupoit douloureusement 
de cette idée, quand tout- à -coup il se 
trouve environné et einbrassé par les amis 
de Zurich aussi fidèles a leur promesse 
que lui à la sienne. Voici les noms des 
neuf prenûers membres de ijjettc société ^ 



augmentée annuellement dès -lors, puis- 
que la seconde année elle en eut vingt* 
cinq, vingt -sept là troisième, et qu'elle 
en compte actuellement plus de cent. 

De Zurich, Mrs. Hirtzel, Gessner,Ic 
capitaine Keller et Henri Schinz ; d^Uri^ 
deux Mrs. de Béroldingen ^ l'un chanoine 
à Spire , Tautre à Hildesheim ; de Bâie , 
Mrs. Iselin et Frey, maintenant lieutenant! 
colonel; de Bruck^ Mr. le docteur Zim- 
mermann. 

Trois jours se passèrent en entretiens, 
en promenades et en lectures , et sans 

.s^occuper à donner une baze plus solide 
à cette institution , on convint seulement 
de se revoir au printemps suivant de la 
même manière , de s'y trouver en plus 

. grand nombre , et de sacrifier de nou- 
yeau à Tamitié y aux Muses et sur-tout à 

-la. patrie. 

Cette première assemblée devint un ob- 
jet de curiosité et de conversation dans 

•toute la Suisse, sur^tout dans les cantons 

-voisins : chacun la jugea à sa manière. 
Les uns la trouvèrent dangereuse , parce 
que c'étoit une innovation ; les autres la 
déclarèrent ridicule parce qu'il y avoit des 
savans : mais elle attira l'attention de plu- 
sieurs hommes distingués et par leurs ver- 
tus et par kurs lumiè;^ es « qui en approu- 
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vèrent hattement l'idée , et ne tardèrent 
pas à en! devenir membres. 

Iselin et les deux Béroldingen vouloient 
toujours la tourner du coté littéraire j 
non cependant pour changer tous les Suis, 
ses en savans , mais pour y multiplier les 
bons pères y les bons magistrats , les bons 
instituteurs ^ en un mot les bons citoyens: 
déjà ils voyoient dans l'avenir cette 
société devenir de nouveaux jeux olym- 
piques j où comme autrefois dans la Grèce 
s'assembleroit 1 élite d^ la nation , où nos 
Hérodotes et nos Lysias viendroient lire 
kurs écrits , où des spectacles nationaux , 
des poëmes récités , des chants solennels 
et sur-tout la présence des hommes illus- 
tres dans tous les genres entretiendroient 
ou allumeroient dans le cœur de tous les 
assistans le patriotisme et l'amour de la 
rertu.... 2^*^^^' ^' ^^ ^ît bien établie quel- 
fue^ années après, Iselin, dont le bon 
cœur et l'imagination étoient toujours de 
moitié, alla même jusqu'à dire, et peut- 
être avoit-il raison/* Si une pareille ho^ 
„ ciété eut toujours existé en Suisse , on 
^ n'y auroit jamais vu de guerre civile/' 

La seconde assemblée du 1.*» mai 1762 
fut plus nombreuse , et travailla plus di- 
rectement à procurer une forme, un but 
et de la consistance à la société. £Uc 
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diercta à lui donner une utilité plus gé- 
nérale , en l'étendant hors du cercle des 
sciences \ elle borna ses travaux littérai- 
res à l'histoire de la patrie et à tout écrit ^ 
qui pourroit lui être avantageux •, elle choi- 
sit Schintznach au bord de TAar , pour 
le rendez-vous annuel , et donna à cette 
assemblée , où les amitiés particulières de* 
voient se subordonner au patriotisme gé- 
néral^ le simple titre de Société Helvéti« 
que. 

L'assemblée de 1763 , ramena les mê- 
mes hommes et les mêmes plaisirs: la pré- 
sence du fameux Kernouilli de Baie lui 
donna un nouveau lustre : la société prit 
Cette année la forme qu'elle conserve en- 
core : les travaux littéraires ne furent l'ob- 
jet que des cercles étroits que chacun se 
faisoit suivant ses relations. Cet établis* 
sèment avoit dès sa naissance^ intéressé 
si vivement le sénateur François Baltha- 
zar dé Lucerne , que ce respectable vieil-* 
lard qui expira peu dé semaines après ^ 
ne pouvant se transporter à Schintznach 
y fit lire- par son fils un petit mémoire 
écrit de sa main , dans lequel il louo;t la 
société , l'encourageoit de %^^ vœux et de 
ses conseils , y trouvoit le germe d'un 
grand bien pour la nation qu'il félicitoic 
dé cette institution ^ et lui donnoit en 
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mourant sa bénédiction helvétique : cet 
sentimens ^i précieux et à la patrie en gé« 
néral et à la société en particulier, ont 
passé du père au fils et au petit-fils , qui 
font rhonneur de Tune et de l'autre. 

Iselin 9 devenu président^ fît imprimer 
les mémoires dô la société , qui furent 
trèS'bien reçus , soit en Suisse soit en 
Allemagne: toujours éloigné de toute ins- 
titution trop savante Vers lesquelles son 
ami penchoit encore, Hirtzel lui écrivoit 
à l'occasion de la publication des actes 
die la dernière assemblée \ ^ Si nous as« 
D pirons aux honneurs d'une assemblée 
j» littéraire, nous courons grand risque 
9, d'éloigner des gens qui d'ailleurs aime. 
jo roient bien venir nous voir , si nous n'é- 
^ tions ensemble qu'à titre de patriotes 
„ suisses. Je respecte tout savant; mais 
„ un homme droit et sensé des monta^ 
D gués d'Uri ou des vallées d'Underwald 
„ seroit aussi bien venu suivant moi ^ que 
„ le docteur le plus profond." 

Effectivement c'étoit des citoyens' qu'il 
falloit , et non des savans *, c'étoit du bien do 
la patrie et non de celui des sciences qu il 
s'agissoit , et tel curé d une petite parois- 
«e , tel maire d'un village obscur, tel pro- 
priétaire d'une ferme perdue dans le fond 
des Alpes ou du Jura y pouvoit comoie on 

en 
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tû a Texemple dans nos annales, ouvrir 
un avis plus utile au bien public et j con-* 
tribuer davantage , que tel académicien à 
pension ou tel professeur titré , dont le 
nom est pompeusement inscrit dans la 
liste de vingt sociétés littéraires. 

lin 1764, rassemblée fut privée de la 
plupart de ses membres des cantons qui 
bordent le lac de Lucerne : quelques mou» 
vemens touchant les affaires politiques les 
engagèrent à s'en absenter prudemment , 
pour prévenir les soupçons et les inquiétu- 
des qu'un voyage à Scliintznach auroit 
pu faire naître dans l'esprit d'un peuple 
encore mal instruit du but de cette so- 
ciété : mais, du moins, elle eut un beau 
moment , ce fut celui de la lecture d'une 
lettre d'adieu , que lui écrivoit le docteuc 
Zellweger du canton d'Appenzel. Ce vieil- 
lard mourant déposoit dans le sein de 
cette assemblée ses derniers vœux et ses 
derniers avis à sa piitrie , et lui recomman^ 
doit d'/ maintenir la concorde ^ les mœur» 
et les vertus des temps anciens -, tous les 
assistans furent profondément attendris à 
cette lecture ,. comme s'iU avorent su , que 
le même jour , et presque à la même 
heure , où son souvenir occupoît si déli- 
cieusement une partie de ses amis et de 
ses concitoyens , cet homme vénérable 

Tome IL 14 
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fendoît le dernier soupir et aUbît dans 
les cieiix prier le père de la patrie de ra* 
tifier les bcnédicUons qu'il avoit pronon* 
cées sur la terre. La société regarda comme 
le plus heureux augure pour l'avenitet la 
meilleure preuve de la rectitude de ses 
vues , les adieux touchans de deux vieiL 
lards aussi respectés et aussi dignes de 
^étic, que i'étoient Balthazar et Zellwe. 
ger. 

Pins nombreuse que la précédente, l*âs- 
seriiblée de 1765 vit arriver de Lausanne 
le prince Louis Eugène de Wurtemberg, 
t\ connu par les vertus de son -coeur , la 
simplicité de ses goûts et son ahiour pouf 
ïes sciences. Dans celte assembréé de cu 
toyeils et dVgaux , il ne se ci*ut point dé- 
placé à côté du fameux paysan RIeiogg , 
que Hirtzel venoit de faire eônnoître en 
publiant le Sonate Rustique :* il désira 
Inéme , ei il obtint d'être membi'e YibnoL 
iraîre de la société , qu'il fréquenta: éru 
'c(Me les deux années suivantes iac'<^timpa- 
gné de M'. Clavel de Brenleé priifésseut 
en droit dans l*acadéinie de Lausanne ^ reçu 
tn itiême.lemps que lui : ce-ne fut point le 
prince, ce fut Thommc qui vint pahiii des 
hommes , qui les apprécia et sut é'en farrc 
aimer et estimer toi|t à la fois. 

Comme- le nombre' des membres au]^« 
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juentoit nniie}Iement y afin de provenir la 
longueur des délibérations qu'entraîne tou-*^ 
jours une assemblée trop nombreuse , la 
société établit cette année une commis^ 
sion, dont Je président et le secrétaire de^ 
voient être de fondation y peur prépares 
les matières à présenter: l'assemblée gé« 
nérale se réserva la nomination des mem« 
bres de cette commission pris ordinaire^ 
ment parmi tes anciens présidens , le choix 
du président qu'on tire tour-à.tour, au* 
Uni qu'on le peut , de chaque canton , et 
l'élection des nouveaux membres admissi« 
blés dans la société. Pour / être admis* 
aîble , il faut être Suisse , et avoir été 
d^à à deux assemblées à titre d'assis** 
tant; à moins qu'on ne soit de quelque 
Etat helvétique qui n'ait pas encore trois 
membres dans la société: dans ce dernier 
cas il est possible d^êlre re^u la première 
3nnée \ tous les autres aspirans ne le sont 
qu*à leur troisième présence. 

Tels sont w abrégé les commencemens 
et les progrès de la société helvétique. 
Si Ton veut de plus gr.qnds détails , on les 
trouvera dans SC3 actes imprimés à Zu-- 
rich chaque année^ avec le qom des menu 
bres. et de$ assistaiis y tant étrangers que 
^sses. 

L,. N'oublions cependant pas quelques faits 
intéjressans. 
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En 1766 , M', le profrtsêur Planta dd 
pays des Grisons fournit Tidce défaire dés 
<:^hansons suisses , qui , mettant dans la bou- 
che du peuple le récit des faits , des lra« 
vaux et des vertus de nos pères, lui don- 
nassent le sentiment de ia liberté , réveil- 
lassent chez lui Tamour de la patrie , et 
l'eKcitassent et à la concorde pour la main, 
tenir au dedans , et à la valeur pour la dé- 
fendre au. dehors. Lavater saisit celte idée 
avec rcnthousiasme propre à son ame de 
feu j et Tannée suivante il présenta à la 
société ce charmant recueil de chansons 
helvétiques, où revêtus des charmes d'une 
poésie et d'une musique simple et touchan- 
te , la vertu , le courage et le patriotisme 
passent de la bouche de ceux q.ui les chan- 
tent dans le coeur de ceux qui les écou- 
tent: déjà dans une partie de la Suisse al- 
leti^ande vous entendez le berger les chan- 
ter en gardant, son troupeau dans les ÂL 
pes , le batelier en passant sur le lac des 
quatre cantons devant la chapelle de (rùiL 
laume Tell, les paysans en buvant frater- 
nellement ensemble sur les champs de ba- 
taille où leurs ancêtres ont combattu. C^est 
par leur chant que fe terminent tous les 
•soupers de la société helvétique. 

En 1773, M^ Hittzel résigna son en>- 
ploi de secrétaire^ dont U s'étoit acquitté 
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avee nne approbation généi'àle; il fut dw 
gneoient remplacé^ par M'. le sénateur 
Fussiin , qu'on peut mettre «t par son pa-^ 
triotisme et par ses ouvrages , au nom« 
bre de ces hommes que Zurich doit s'ho-* 
norer d'avoir vu naître dans ^ts murs. 

En 1780^ des raisons très-louables en* 
gagèrent la société à transporter sts as*^ 
semblées de la Suisse réformée dans la 
Suisse catholique, et, passant de l'autre 
côté de TAar , elle vint de Schintznach 
à Olten. Cette petite ville du territoire de 
Soleure placée â-peu*près au centre des 
cantons , dans une situation des plus agréa« 
blés , jouit dès.lors des plaisirs et de Ta^ 
vantage que cette Société portera toujours 
avec elle , dans tous les lieux où elle s'as^ 
semble. 

En 1782^^M'. Ochs, maintenant chan- 
celier de la république de Baie , lut une 
pièce de passé deux- cents vers françois , 
intitulée la journée des quatre sapins...» 
l'énergie des Jdées et la beauté des vers , 
qui caractérisent ce morceau, présageoient 
d'avaiice la belle carrière littéraire qu*aL 
loit fournir son auteur , qui bientôt après 
a publié le premier volume de l'histoire 
de sa patrie , avec l'applaudissement gé« 
lierai des savans et des citoyens. 

Ett 1784, M'/Pfeffel; chef de Imsti- 
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lut d'éducation de Colmar et botirgeoîs 
de Bieiine , dédia à la société un recueil 
de fables allemandes , dont plusieurs réu. 
Bissent le sel attique à la plus saine mo- 
Mle y et les grâces naïves de La Fontaine 
à l'esprit délicat de La Motte. 

£n 1786, M^ de Boustetten de Berne, 
actuellement bailli à Nion , déjà cohntt 
yar ses talens littéraires et son ardent dé* 
sir d'avancer le bien public, et sur • tout 
l'éducation , mérita \t% remerciemens de 
la société et les élo^s de tous les bons 
oitoyens , en priant la commission d'adju* 
ger trois prix \ un de vingt louis pour 
l7S7, un de la même somme pour i76S, 
et un de trentcoinq louis pour 1789, que 
lui et quelques autres patriotes avoieot 
destinés , dans chacune de ces années , 
au mémoire qu'elle eouronneroit sur ce 
SMJct , ^ Donner la plus complète relation 
^ de l'éducation actuelle dans un Etat queU 
y^ conque de la Suisse , avec les projets de 
„ la plus facile exécution pour la rendre 
^ meilleure." 

En 1757 , la commission ne reçut que 
quatre mémoires, relatifs seulement à la 
ville de 'Baie \ aucun n'ayant paru embras- 
ser tous les points de la question propo^ 
sée , l'a4iudication du premier prix fut 
renvoyée â l'assemblée de 1768 etxelle dbs 
42UX autr;^$ aux années suivantes. 



X'aiseiïiblée de 178S a été très.noQ(^ 
lireuse ^ tant membres qu'assistaus aa J 
a compté près de cent quarante Suis^eiS* 
Le préskieut de l'année M. le sénateur 
Glutz de Suleure^ At un disQOur)S pleiqi 
d'idées saines , de réflexions utiles et ifi 
grands exempiea sur l'impprtance des 
Qpioeiirs à la prospérité publique. M. PfefTe^ 
liit quelques fables trouvées charmantes^ 
il y parut aussi quelques n^orceaux sup 
les établissemens de bienfaisance ; on re^ 
çut de nouveaux membres , et^M. Iiiu 
Thurn de Schaffouse fut élu président 
pour 1788. 

L'assemblée , qui dure trois jours , es^ 
annuellement fixée à OIten y au mardi , 
mercredi et jeudi qui précédent le diman,. 
che de Pentecôte. Dès le lundi la plur 
part des membres arrivent déjà , pouf 
prolonger autant que possible le ttmpê 
qui doit les réunir à leurs amis : le mardi 
matin se fait publiquement la lecture du 
discours du président ; le nfercredi le^ 
lectures publiques des morceaux apporté^ 
par les membres y le jeudi , Télection des 
nouveaux membres et du président. Çhâr 
que après dîner il y a l'assemblée de U 
commission. On dîne tous ensemble, tant 
les membreis que les assistans présentés 
9^ AIQ jn^mbre au président : deux vas-«. 
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'tes salles , dont une j;>artle de la cloisom 

mitoyenne est emportée y réunissent plu- 
sieurs tables , où l'on se place indistinc- 
tement. Seulement la table du milieu dé- 
corée d une petite statue de Guillaume 
Tell et de la coupe de la coofraternitc 
lielvélique est destinée au président rao« 
derne , qui y offre des places aux étran- 
•gers de distinction et aux dames s'il y en 
a, comme cela arrive assez souvent. A la 
lin du repas , un membre de la société 
porte la santé helvétique à chaque assis- 
tant qui la lui rend , en buvant dans la 
coupe du sang des Suisses : ( c'est le nom 
^ù'on donne au vin rouge qui croît près 
4]e Baie sur cette colline de St. Jaques ^ 
que le fameux combat du 26 août 1444 ^ 
rend aussi remarquable parmi nous , que 
les Thermopyles l'étoient chez les Grecs. ) 
Pendant le dîner on ne -manque jamais 
de faire une collecte générale pour les 
pauvres d'Olten ; s'il y a des dames , c'est 
elles quelquefois qui se chargent de la 
recueillir j comme si la cause de l'indi- 
gence *étoit mieux plaidée par la bouche 
de la douceur et des grâces : dans la der- 
nière assemblée deux ecclésiastiques se 
tenant par la main , l'un catholique et l'au- 
tre réformé ^ firent cette collecte , et tous 
les cœurs s'épanouireut à cette dovice 
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image de tolcrance et de réunion. Carie 
dogme , qui trop long-temps a séparé ceux 
que ia morale tendoit à réunir ^ n'est que 
le bois de Tarbre auguste de la religion » 
mais la sève qui l'anime et la moelle qui 
le fait vivre , sont et seront toujours la 
charité « la bienfaisance et l'amour mti« 
tuel y d'après l'exemple et les discours de 
son divin fondateur. 

Après le dîner on se rassemble par co*. 
mités d'amis , s'il fait beau temps dans 
un bois du voisinage ou dans le jardin 
des R. P. capucins ^ s^il pleut on se pro- 
mène soit dans les corridors de leur coji^- 
yent, soit sur le grand pont couvert qui 
traverse l'Aar, 

Tout étranger , et à plus forte raison 
tout Suisse présenté au président ^ peut 
assister à l'ouverture de l'assemblée , 
écouter les lectures , et manger avec tou$ 
les membres. C'est un préjugé de croire 
que ce soit une assemblée littéraire 6t 
qu'il faille être savant pour y entrer. On 
ne peut trop le rt^pcter , c'est une société 
de patriotes que l'amour du bien publie 
rassemble et unit. Penser comme eux et 
chercher à être utile , est un titre suffisant 
pour être avec eux, et «n sAr moyen de s'jr 
plaire. De bonnes auberges et l'hospjtalilé 
éti meilleures maisons d'Olten ^ font que 
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tous les membres d'une assemblée aussi 
nombreuse trouvent à se loger, sinon ma- 
gnifiquement , au moins plus commodé- 
ment f u il n'est naturel de le croire. 

La société , qui s'honore de posséder 
plusieurs des premiers magistrats et des 
savans les plus illustres de la Suisse alle- 
mande j compte non.seulement des mem* 
bres de chacun des treize cantons , maU 
aussi des Grisons , de St. Gall, de Neu- 
châtel j Mulhouse n , Gen,ève et Rienne ^ 
de Winlerthour et de plusieurs autres 
villes municipales du territoire d'un ou de 
f lusieurs cantons. 
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TRADUCTION LIBRE DU DISCOURS 

De Monsieur le Conseiller Mcyer d'Arau , 
Président de la Société Helvétique, lu à 
Touverture de ses séances le 21 mai 
1792. 

TrèS'honorés Pères ! 

Chers amis » frères et compatriotes l 



i^ouviNie - vous du moment , où votro 
bienveillance m'éleva l'année dernière da 
]a manière la plus honorable à la présj» 
denee de cette illustre et respectable so« 
clété. Ma surprise d'un choix si imprévu 
fut inexprimable; mes instances poiu* tour- 
ner vos vues sur un membre plus capabla 
que moi furent vaines; un torrent d'em* 
brassemens fraternels m*ôta la parole.... et 
mon cœur ctoit si agité, qu'à votre àié 
part je pouvois à peine yous dire adiew | 
£n vous serrant la main : mai$ bicntoi mon 
jirjie se calma 9 par l'idée que votre ;^\i^ùç^t 
n'exigeroit xxtxiàe^moï. qui passât J* u^e^ure 
ée ni£5 £ai:uUé^«.>« Je ue kïâi dojsi^ fjoiiit 



32S Discours 

d'inutiles eiTorts pour m'égaler à mes pré- 
décesseurs y par un discours digne , comme 
Tont été les leurs y des suffrages de cette *^ 
honorable société.... Non ^ je resterai tout 
simplement sur le sentier qui tend au 

but que se* propose cette assemblée 

Etablir et conserver entre les Suisses , 
amitié, union et concorde, propager l'ins- 
tinct des actions nobles et généreuses ^ et 
transmettre vertu, paix, et liberté à nos 
descendans , en multipliant les vrais pa. 
triotes ; voilà chers amis , frères et confé- 
dérés! voilà votre but; voilà la base de 
cette institution ; voilà le motif qui nous 
rassemble aujourd'hui. 

Mais je ne sais par quelle fatalité ^ on 
• regarde presque généralement notre so- 
ciété sous un point de vue tout différent : 
presque par- tout on s'imagine que cette 
assemblée est une reunion des savans de 
la Suisse , et ce préjugé funeste nous prive 
du bonheur de voir accourir à OIten une 
foule de citoyens respectables , bien dignes 
par la pureté de leur patriotisme et par 
tout le bien qu'ils font dans le cercle de 
leurs cntours , d'être embrassés ici fra- 
ternellement par chacun de nous. 

Maintenant donc, chers frères, amis ^t 

^eompatrtoies ! que vous avez prouvé de la 

manière la plus incontestable ^ que cette 
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assemblée n*est point une société de sa- 
vans ^ en m'éievant à sa présidence , j'ai 
dût me proposer de coopérer à son insti- 
tution de toutes mes forces , quelques peti- 
tes qu'elles soient^ — Ici du pied du Jura 9 
j'élèverai donc ma voix , ensorte qu'elle 
parvienne jusqu'aux glaciers qui vont se 
perdre dans les nuages , qu'elle pénètre à 
travers les sinuosités de nos vallons étroits j 
et qu'elle retentisse par delà les forêts de 
nos montagnes ; et je crierai d'un bout de 
notre terre natale à l'autre;' — Homme, 
brave et vertueux ! .... Ecoute : que tu 
comptes d'illustres ajeux, ou que tu habi- 
tes une obscure chaumière : que tu sois 
chef d'un Etat , ou que tu paisses un trou, 
peau : que tu te prosternes aux pieds des 
autels 9 ou que tu adores en secret.... ?j'im- 
porte ! si tu crains Dieu sincèrement ^ si 
l'amour de la patrie brûle dans ton cœur^ 
si Imnocence trouve en toi un libérateur 
et un soutien, si le pauvre se réjouit de 
voir ta face; si Tinjuste rougit à ta ren- 
contre^ si le modèle de tes bonnes actions 
ne reste point saciç imitateur , si tu tends 
la main à ton ennemi qui tombe , et que 
^tu préviennes par des services celui qui 
,t'a offensé; viens : quand même tu n'aurois 
fait aucune étude—- viens à OIten.... passe 
en notre compagnie ces beaux jours con- 
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sacrés à la concorde et à l'amour du bien...» 
amène tes fils avec toi ^ ils seront les bieo 
yenus : ils respireront parmi nous un air 
qui n'est point infecté de vices , et ils 
apprendront à consacrer leur existence à 
ces vertus auxquelles cette assemblée noui 
appelle. 

Et moi aussi jV amené mes fils.... les 
voilà au milieu de vous ! Si jamais la voix 
d'un père (ut solennelle et éloquente , cer^ 
tes ! c'est en ce moment et de cette place : 
écoutez donc , ô mes fils , les bénis de mou 
«œur 1 écoutez : — ^ demeurez toujours de 
bons citoyens fidèles à la patrie : que toute 
votre vie ne soit autre chose que la prati^ 
que des devoirs de l'iiomme et des vertus 
de l'Evangile : rendez - vous journellement 
plus dignes de la société où vous vou^ 
trouvez à cette heure; et transmettez par 
votre exemple à mes descendans l'amour 
de leur pays. Commeticez votre carrière 
avec Dieu; ne vous laissez jamais égarer 
du chemin de rhonneiir.... mais il n'y a 
point de victoire sans combat , point de 
triomphe sans vertu: combattez donc, 

soyez vainqueurs et si dans ces jours 

Drageux , l'esprit de nouveauté passant. au- 
près de vous , vous crioit d'une voix insi- 
nuante : „ Mes amis ! vous avez ici dans le 
i> meilleui* pays du xuande ua excellent 
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jj^ jardin ; quel dommage qu'il n'y vienne 
^ que des plantes communes ! croyez-moî.; 
^ coupez ces vergers qui ne sont chargés 
I, que de fruits ordinaires ; je vous do»** 
D nerai des boutures d*un arbre qui cro^ 
9, à Cejlan : son - écorce odorifeVante isjt 
^ des plus précieuses ^ et je vous prometf 
qu'il réussira dans votre sol.... et cette 
^ quantité de légumes qui ne valent pas 
39 mieux que du pain pour vous nourrir^ 
^ arrachez-les : voici des graines de plan*- 
j» tes exotiques , dont la fleur est aussi belle 
91 que Todeur en est délicieuse.... et celte 
9) herbe vile qui ne sert qu^à engraisser 
^ vos troupeaux y que fait«^Ue là ? A!e Vau^ 
^ droit.il pas mieux changer ces pâtura. 
^ ges en promenades ^ en iabjrinthjes ^ en 
y^ bosquets, pour en faire un jardin an« 
^ glois.... et vos demeures l elles s'élèvent 
9 sur un terrein qui eontient de riches 
^ mines d'or.... Renversez.les bien vite | 
^ pour les bâtir autre part avec plus de 
31 goût ". Alors , mes fils , répondez à cet 
esprit séducteur : Retircloi loin de jqous ^ 
tais, ennejni de notre félicité.,.. Au milieu 
de ces vergers fertiles , sitôt que le soleil 
kyant fait étincelter les gouttes de rosée ^ 
nous chantons un cantique d'actions de 
grâces, en serrant la main de nés femmes 
et eu tenant nos en&ussur nos genoux: 
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les couperons-nous ces beaux arbres ? les 
arracherons-nous ces plantes nourricières , 
qui ont préservé nos pères de la disette, 
et qui nous fournissent en abondance les 
alimens les plus sains ? Semblables aux 
abeilles qui profitent du beau temps pour 
faire leurs récoltes , n'employerons - nous 
pas les jours de notre force à cultiver ces 
jardins d un si bon rapport , afin que le 
vieillard aifoibli par Tâge , puisse encore 
en recevant les premières influences du 
printemps à la porte de sa chétive cabane , 
nous bénir des secours que nous lui ten* 
dons , et que l'orphelin qui suit en pleu- 
rant le cercueil de son père y trouve auprès 
de nous de quoi appaiser sa faim , lors«* 
qu'il se croit abandonné de tout le mon- 
de ? — Changerons - nous ces vertes prai- 
ries , où paissent nos troupeaux , en par*^ 
terres à la mode ? — et nos maisons sim- 
ples et paisibles, les abattrons-nous pour 
trouver peut-être bien avant sous terre queL 
ques particules de cet or, dont nous faisons 
si peu de cas? Non, non., répétez -lui 
donc encore une fois et tous d'un accord : 
Retire-toi de nous , fuis , ennemi de notre 
félicité. C'est là , mes chers fils i une image 
sensible de ces derniers temps, eu l'esprit 
de licence et de nouveauté cherche à tout 
renverser ^ sous prétexte de tout réformer : 
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atissi la destruction le précède ^ et la misère 
le suit. Encore une fois.... ne vous laisses 
pas abuser par ce vertige du jour, qui ne 
veut pas seulement boulever&er les landes 
couvertes de bruyères et de chardons, 
mais aussi les champs les mieux cultivés* 
Soyez sages.... attendez en silence.... ra» 
pelez-vous que vous êtes libres ; aussi libres 
que vos heureux ancêtres j libres dans le 
sens qu'Eschcr ( 49 ) a assigné dernière- 
ment en ce même lieu à là véritable liberté : 
et s'il y a quelque point à ajouter à Texer- 
cice de cette liberté ^ s'il nous manque queL 
que chose de réellement bon et avanta« 
gcux, les pères de la patrie y pourvoi- 
ront.... mais sachez aussi, que dans la 
jouissance de ce bien inestimable , un peu 
d'indigence est moins nuisible que beau- 
coup de richesses ; et que très-souvent ce 
qui paroit un mal à l'individu isolé, est 
un bien pour tout l'ensemble du corps so- 
cial, qui y reconnoît une précaution pa- 
ternelle. 

C'est ainsi , chers amis , frères et confé- 
dérés ! que j'instruis mes fils , pour que 
Join de prêter l'oreille au langage, de la 
aéduction , ils donnent toi^ours à leurs 
concitoyens l'exemple du véritable amour 
de la patrie.... C'est ainsi que j'invite tous 
jbss braves gens du pays à venir à Olte^ 
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partager nos fêtes annuelles , et agran^ipr 
le cercle de la famille qui s'y rassemble^ 
Cesl ainsi que je propose à chacun dd 
nous de former et d'accomplir le vœti so- 
Jennely d'avancer, dafiennir et de perfec;. 
lionner le bonheur de notre nation , ^elen 
la mesure de ses talens et les facultés df 
.^ion état. Loin, loin de nous^ toute appa^ 
reiice de fausseté et d'hypocrisie , qu aii. 
iCune main ne serre la main M'un frère , san# 
que le cœur.iMi éprouve une émotion déli- 
cieuse ! que les exploits de nos pères cél^ 
brés dans nos chants , que les cantiquef 
d'amitié fraternelle que nous répétons i 
Tenvi 4lans ces momens d'allégresse , .soient 
toujours présens à noti'e mémoire.! So^^ 
venons-nous-en sur.tout, soit lors quie la 
patrie aura besoin de nous, soit lorsqu'il 
Êuidra secourir un bon allié de nos couseilf 
au de nos armes. — Car une assistance 
prompte, des services ausai-tôt accordéf 
que flemand ^'s^ des avis sages et fraternels. .^ 
voili les meilleurs moyens de faire naitr^ 
et prospérer au milieu de nous^ paix» com- 
corde et confiance réciproque. 

De plus 9 chers amis l si nous voulant 
atteindre notre but^ il nous faut y tendra 
par des faits. Regardons autour de no%is# 
ai nous ne voyons point de malheureuse 
j^oû aos compatriotes ^ ^i joous eu 
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eptiTrons y tendons.leur comme nous le det* 
voDS 9 une main secourable \ et si leur iiui 
fortune étoit au-dessua des forces é\\n seul^ 
iiccupons-nous.en tlans njos assemblées an«* 
Buelles , pour réunir les. efforts de tous» 
Ainsi en y portant toute notre attention y 
BOUS pourrons faire des choses utiles, et 
prévenir ou réparer bien des maux dans; 
notre patrie : c'est pour cela que je désire: 
de tout mon cœur , que tant de bons Suis«^ 
ses , qui paii*courent chaque année nos .con« 
trées si remarquables , ehoisissent en conw 
séquence un objet principal pour y rap* 
porter If urs observations ^ par exemple y 
qu'ils fassent attention aux fleuves et aux» 
torrens qui désolent le pays , afin At trouver 
des moyens d'arrêter leurs ravages ^ aux 
lacs et aux marais qui absorbent tant de 
place, pour chercher à les contenir ou à 
les dessécher ^ aux. champs encore en friche 
pour en tirer profit^ aux forêts pour les 
ménager et les conduire avec une sage 
économie *, aux mœurs, sur.tout aux mesur^^ 
pour les con&erv>er là où elles sont saines , 
et les réformer là où elles commencent à 
se corrompre.... Qu'ils s'-occupent en un 
mot de tout ce qui peut avancer le bien * 
général ^ et qu'ensuite munis de recherches 
suffisantes , ils proposent au milieu de nous ' 
le j:4sultat d« leurs observations et Tex*' 
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posé de leurs vues : alors après mares ré. 
flexions j l'assemblée enverroit ces remar- 
ques y comme un ami envoie des conseils 
i un ami , à la contrée ou à la paroisse, 
qui en seroit l'objet , et même dans des. 
occasions désastreuses ^ elle prendroit àt, 
telles mesures j qu'elle ne se borneroit pas- 
a des conseils , mais qu'elle oâriroit encore 
secours et assistance. Permettez^ ' chers 
amis ! que je commence dès ce jour à met* 
tre la main à Tœuvre , en iixant votre atlen« 
iion sur les rivages malheureux du lac de 
Wallenstadt : (50) le débouché par où s'é- 
coulent les eaux de ce lac n'est pas loin 
de Wésen ; demi lieue plus bas , vers le pont 
des Tuiles , ce canal se réunit à la Limmat 
qui descend des hautes Alpes de Glaris : 
en hiver quand les montagnes sont cou« 
vertes de neige et que \e,s frimats arrêtent 
la fonte des glaces , la Litiûnat douce et 
silencieuse traverse paisiblement la vallée, 
et associe- sans peine à son cours les eaux 
qui s'échappent du bassin de Wallenstadt. 
Mais quand le soleil brûlant de l'été fond 
les neiges , quand les vents du midi dimî. 
nuent li\s glaciers par leur souffle embrasé ; 
alors les torrens tombent de toutes parts 
du haut des rochers , gromlent en fran- 
chissant (rétroits vallons , et renversent 
tous les obstacles. La Limmat . considéra» 






de Meyer. Sif 

Uement afccrue et doublant de vitesse , re- 
pousse les eaux du lac^ qui n'ont pas plus 
de trois piedi» de pente depuis leur sortie 
jus({u'au pont , et les iait refluer vers le 
lieu d'où elles viennent ; il encombre de 
pierres et de sable U place où le confluent 
devroit se faire : d'où il s'ensuit que le lac ^ 
qui lui - même est fort enflé par la fonte 
des neiges du voisinage y doit nécessaire- 
ment inonder sts rivages y sur.tout là où 
ils sont bas et applatis. Alors les deux 
villes de Wallenstadt et de Wésen se trou- 
vent, ainsi que tous leurs environs^ dans 
l'état le plus désastreux : le lac s'emparant 
de toiis les appartemens inférieurs des mai» 
sons j relègue les habitans dans les étages 
supérieurs : ( 51 ) l'eau couvre les rues et 
les jardins , et le jonc croît tristement , là 
où l'on ne devroit voir que trèfle et verds 
gramens : liviSes et décharnés comme la 
mort, découragés dans leurs travaux , les 
habitans de ces humides contrées traînent 
une vie languissante. On voit çà et là les 
masures de maisons abandonnées : les plus 
aisés bâtissent des demeures sur les hau- 
teurs' voisines , d'où ils regardent ave© 
douleur la misère de leurs pauvres conci- 
toyens. Il n'y a pas soixante ans que Wal- 
lenstadt étoit encore un endroit très- floris* 
«ant : Je fréquent passage des voyageurs 
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et des mareliandises pour les Grisons c^ 
ritatie 9 le faisoit considérablement pros« 
pérer. Mais maintenant ses rues sont cou* 
vertes d'un limon impur, et ses maisons 
entourées de marais mal sains. Le commeo. 
cernent de ces malheurs date, selon plu« 
sieurs personnes, de l*an 1739 , temps au-^ 
quel on bâtit le pont des Tuiles , tout près 
du confluent du lac et de la Limmat : (52^ 
dès lors le mai s'est accru chaque année. 
Les louables cantons de Schwitz et de 
Giaris ont déjà fait faire plusieurs inspec^ 
lions dans ces lieux désolés.... On a pro^ 
posé des plans de secours , des contribua 
lions.... mais la difficulté du remède en a 
jusqu'à présent fait renvoyer TappliGation j 
en telle sorte que les habitans de cette con^ 
trée sont toi\îour$ affli.s^és des mêmes mi«* 
sères. Je les recommande donc , chers frè^ 
fes et amis ! à votre compassion, à vos 
conseils , à vos secours : et cela avec d*au4 
tant plus d'instance, que je ne considère 
pas seulement le mal en lui-mérne , mais 
dans ses funestes conséquences , qui ne 
nous sont point étrangères. Car 9 coimois*^ 
éons-nous le berceau de ces fièvres putri* 
des ^ qui , communes au milieu de nous seu* 
lement depuis une trentaine d'années, ont 
dès lors conduit prématurément tant de 
{personnes au' tcunbeàu ? Si nous compa*» 
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irfrns les époques , nous croirons âvee beau- 
coup de vraisemblance , qu'elles viennent 
de ces marais , dont le vent du midi nons. 
apporte les exhalaisons empoisonnées : alora 
8on souffle dangereux répand dans Tairquo 
nous respirons des germes de maladie et 
de mort.... germes qui ne tardent pas à se 
développer au moindre échauffement y et 
qni dans Tardeur de la lièvre deviennent 
épidéraiqnes Plusieurs autres maladies ^ 
telles que les coliques, les petites véroles* 
qui ^e guériroient dans un air pur , sans 
avoir de suites fâcheuses , deviennent mor« 
telles, si Ton respire un air vicié , et cou- 
▼rent souvent de deuil nos villes et nos 
campagne$« Verrons-nous donc avec indif- 
férence se former au centre de notre com- 
mune patrie des marais qui s'augmentent 
chaque année , et deviennent par ^consé- 
quent plus malfaisans? On sait que là oà 
sont maintenant ces marais Pontins , dont 
les exhalaisons empestées dévastent de no^ 
jours une partie de Tltalie , les Romains 
avoient jadis leurs plus fertiles caïupa- 
gnes et leurs plus beaux domaines ; alors 
sans doute les habitans de celte contrée 
brûlante avoient soin de la rafraîchir et de 
l'épurer par des eaux courantes : mais à 
la dccadence de renipire , ces canaux, ces 
aqueducs sji salutaires furent négligés \ cette 
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négligence rendit les eaux stagnantes ; elles 
s'imprégnèrent de sels et de soufre; elles 
procurèrent la dissolution du soi végétal , 
et le terrein s'ctant affaissé au-dessous de 
son niveau naturel, leur écoulement devint 
impossible. C'est ainsi y que ce qui ne fut 
d'abord qu'un manque de soin , entraîna 
des désastres actuellement irréparables. Re. 
cevons donc instruction d'nn exemple si. 
propre à fixer notre attention...» 
, qu'heureux sont les hordes qui se 
laissent instruire par les malheurs d'autrui! 
nous avons encore le temps et les moyens 4 
d'arrêter le progrès des maux qui déso* 
lent une partie de nos concitoyens, et dont 
nous ne manquerons pas de nous ressentir 
bientôt, si nous n'y portons un prompt 
remède. Je vous conjure donc, chers amis y 
frères et confédérés ! de vous occuper de 
cet objet , et si vous le trouvez aussi im-' 
portant que moi au plus grand bien de 
liotre nation , ct_^que vous désiriez des ren-» 
seignemens plus étendus , je vous commu- 
niquerai ce que mon peu de lumières m'a 
permis de recueillir, et sur le mai et^ur 
le remède. 

Ouel ne s^roit pas mon bonheur , si votre 
souffle bienfaisant vouloit xCnflammer la 
petite étincelle que je viens de placer sur 
l'autel de la patrie , pour procurer le sou- 
lagement 
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lagement de plusieurs de nos compa- 
triotes .' 

Se tournant ensuite vers les étrangers , 
Mr. le président les salua en ces mots : 

C*est avec un sentiment bien doux, que 
je vois quelques dignes étrangers passer 
avec nous ces jours de fête *,je leur tends 
aussi une main helvétique.... J'aime à \t\xt 
dire : soyez les bien- venus ! et je leur sou- 
haite santé et plaisir , pendant leur séjour 
dans notre patrie. Si Pair d'Oltcn vous con- 
vient , si vous Y trouvez quelque chose qut 
soit digne d'être imité , portez-en le germe 
dans votre terre natale.... Car le plan d une 
société telle que la nôtre peut aussi s'exé- 
cuter dans les pays monarchiques. Vos 
princes , tels qu'ils sortent de la main de 
Dieu, sont bons et bienfaisans ; s'ils se cor- 
rompent , c'est l'ouvrage des flatteurs et 
des courtisans : ainsi établissez chez vous 
des assemblées pareilles à celle. ci : entou- 
rez vos maîtres d'un cercle d'hommes 
droits ; alors les trônes verseront sur l'hu- 
manité plus de bonheur que toutes les ré» 
volutions n'en pourront jamais procurer. 
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LETTRE 

sur les Artistes suisses maintenant à Rome. 

Antiques favoris de Bellone et de Mars ^ 

On nous crut trop long-temps ennemis des beaux arts i 

Achevons de détruire une erreur qui s'efface^*» 

( Poés. Helvét. pag. ri2. ) 



Rome , ce 28 juillet i789« 
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N compara quelquefois les républiques 
de la Suisse à celles de la Grèce; on 
trouva des rapports dans leur situatiou , 
leur gouvernement, leurs révolutions po- 
litiques.... ne pourroit-on pas établir un 
paÂlIèlc aussi intéressant et plus vrai 
peut-être , dans l'égale aptitude de leurs 
habitans à la culture des beaux arts? 
. ^uel paradoxe ! s'écriera-t-on.... compa- 
rer la Grèce industrieuse à la sauvage 
Hclvétie ? L'imagination , je le confesse , 
se refuse à cette comparaison ; le juge- 
ment la^désavoue: mais peut-être qu'un 
coup - d'œil impartial , rapprochcroit les 
sentimeus. £ssaj'ons« Je ne traiterai pas 
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!ft matière à fond > il suffit ordinairement 
de présenter une idée.... les bons esprits 
la saisissent \ ils la ruminent en silence , 
et la développent au besoin. 

L*aptiiude des Grecs pour la cidture des 
beaux, arts 9 naquit de plusieurs causes; 
un climat doux j une nature charmante j 
un ciel pur et serein préparoient leurs 
cœurs aux émotions du sentiment..,. Bieu-« 
tôt les jeux , les exercices , les bains , les 
travaux modérés développoient les organes 
du corps et en perfectionnoient l'harnio- 
nie.... dans l'adolescence , la vue répétée dd 
la beauté échauiToit Timagination. .. un 
gouvernement libre souvent agité par des 
convulsions intérieures augmentoit Téncr- 
gie.... Lès guerres soutenues au - dehors 
contre des ennemis puissans accoutumoient 
à sentir le prix de la célébrité.... Enfin 
les sciences et les arts marchèrent d'un 
pas égal ; ils se prêtèrent des forces mu- 
tuelles \ le goût si naturel au Grec ^ se 
perfectionna^ par la philosophie , et les 
sensations se doublèrent en se confon^ 
dan t. 

Jetons maintenant un côup-d'œîl sur 
la Suisse ^ nous y remarquons le même 
concours de circonstances : rien d'aussi 
beau que notre ciel, d'aussi bitn dtssiné 
que ttos c^Qlrées } les borda du Léman ^ 
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ceux du lac de Constance , les environs 
4e Zurich et de Bienne , mille endroits 
sont comparables aux champs vantés de 
Kaples ou de Païenne y de Florence ou 
d'Enna ; disons même que ces derniers 
leur sont inférieurs : la vigueur de nos pro- 
ductions , la multitude des ruisseaux, qui 
les arrosent ^ la variété des coteaux, qui 
les abritent , les masses de granit qui dé- 
coupent la vaste uniformité des cieux.... 
tous ces objets composent un ensemble , 
qui ne se trouve nulle autre part ail- 
leurs. 

La salubrité de l'air jointe à la pureté 
des mœurs, une nourriture frugale qu'as- 
saisonnent des travaux modérés , entre, 
tiennent sur>tout daiTs la Suisse monta* 
gueuse j une race d'hommes bien propor- 
tionnés. Je n'y retrouve pas comme à 
Tarente ou en Sicile, ce beau profil grec, 
dernier eiîbrt de la nature ; mais les mus- 
cles pi^noncés d*un Hercule , les formes 
harmoniques d'un Apollon, ou la touchante 
l^nguQur d'une Niobé , y frappèrent plus 
d'une fois mes regards. Il n'est pas de 
•peuple qui , pris collectivement , soit aussi 
beau que celui de certains cantons de la 
;Suisse. 

Et lorsque la simplicité des mœurs an. 
tiquer rassei^ible sous l'ormeau les jaunes 
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gens des deux sexes : lorsqu'elle les 
réunit pour lutter , ou danser ensemble , 
rimagination n'est-elle pas échauffée par 
la vue des diverses beautés, comme elle 
le fut autrefois dans les gymnases de la 
Grèce? 

Au-dedans les républiques suisses nous 
offrent , quoique sous d'autres noms , les 
divers régimes des républiques grecques : 
elles leur ressemblent même par les con- 
vulsions intérieures qui les agitent quel- 
quefois. Au-dehors, la maison d'Autriche 
fut pour nous ce que la Perse avoit été 
pour Athènes ; Sempach , Morgarlen et 
Naefels sont nos Marathons et nos Pla- 
tées : aussi Tinfluence du gouvernement 
et celle des circonstances ont-elles mo- 
difié uniformément le caractère national 
des deux peuples : même amour de la 
liberté , même dévouement à la pairie y 
même énergie , même passion pour la 
gloire. Or c'est , comme l'histoire nous "le 
prouve , la préparation d'où nait l'aptitude 
d'un peuple à la culture des beaux-arts. . 

^uant aux lettres , nous n'avons pro.- 
duit , il est vrai , ni des Homères , ni des 
Euripides ; nos Aristotes et nos Platons , 
nos Thucidides et nos Polybes sont encore 
à naître.... Cependant si Ton jette sur la 
Suisse un coup-^d'œil exempt de préyen« 
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tion , on sera étonné de la masse de con« 
noissances qu'elle renferme : cette masse 
surpasse celle qu'on trouve dans tout au- 
tre pays d'une même étendue et d'une 
égale population. Les diverses branches 
des sciences y sont cultivées ; elles y font 
ûts progrès gradués \ les Muses même , 
dont ^la douce harmonie prépare si puis, 
«animent notre ame à sentir celle des 
4)eaux - arts , sont venues habiter parmi 
nous : elles n'ont dédaigné ni les rochers 
des Alpes , ni les coteaux du Jura ; ot si 
leur front ne fut jusqu'ici couronné que 
de fleurs champêtres y sans doute elles ne 
tarderont pas à tenter un vol plus hardi. 

Venons au goût ; cet objet de compa- 
raison est plus difficile : de tous les peu. 
pies connus , les Grecs furent ceux qui 
possédèrent le goût le plus délicat , le plus 
rapide ^ le plus sûr. Le dernier citoyen de 
Mégare ou d'Athènes , étoit un juge re- 
doutable pour les ApcUes et les Parrha- 
sius*: c'est qu'une espèce d'instinct les 
avertissoit de la présence de la beauté^ 
leur cœur sembloit ne pouvoir vivre que 
de cet aliment céleste ; il fut vraiment 
pour eux , ce que le nectar étoit pour les 
dieux d'Homère j en seroît-il de même chc2 
les Helvétîens ? Ah non sans doute ! et 
nous n'avons garde dj prétendre pour le 
moment. 
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Afin de mieux saisir le point de^ vue 
sous lequel nous envisageons ici notre pa- 
rallèle , ii faut distinguer dans le goût 
deux parties : Tune est la faculté de sentir 
le beau ; on pourroit la nommer goût sen-* 
timental j Tautre est la faculté de Tanaly- 
ser et de le reproduire ; c'est le goût créa- 
teur : celui-ci nait de Toccasion de voii? 
les chefs - d'œuvres , de la réflexion , de 
l'habitude , des cncouragemens ; celui - là 
n'est qu'une simple puissance de Tame , 
produite au . dedans d'elle par un con- 
cours de circonstances. Le Grec réunis- 
soit ces deux parties ^ il sentit et créa": le 
Suisse n'a communément que la première ; 
mais elle suffit dans le système que nous 
établissons. Comparer deux peuples dans 
l'aptitude qu'ils ont à telle ou J:elle chose, 
n'est pas les comparer dans les effets. 

Cependant comme les dispositions qu'un 
enfant reçoit de la nature y impriment un 
caractère particulier à chacune de ses ac- 
tions , de même nous voyons se déceler 
en tout le goût naturel au Suisse , et suin. 
ter , si je puis m'exprimer ainsi , son ap- 
titude pour les beaux-arts'j je l'aperçois 
dans les peintures nationales, dans les figu- 
res en bois que sculpte le tranquille ber- 
ger des Alpes , dans la facilité avec la- 
quelle ceux de nos compatriotes qui voya- 
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gent en Italie , deviennent amateurs et ar^ 
tistes dans les travaux de nos gens de 
lettres : la seule bonne théorie àts arts 
fut cornpx)sée par un Suisse, (M. Sultzer) 
et il étoit réservé à un autre de nos com- 
patriotes ( à Rousseau) d'apprendre à l'I- 
talie même les règles de Tart qu'elle ché- 
rit le plus. Ajoutons un mot.... il fut par- 
mi nous des artistes , qui , par les seules 
forces de leur génie , poussèrent très-loin 
des genres connus , et même en inventè- 
rent d'autres. Je me contenterai de citer 
M. Gcssner de Zurich et M. Perrçgaux de 
Lausanne. Les paysages, du premier et les 
Ouvrages en ivoire du second sont répan. 
dus et admirés par tout (53). 

Mais pourquoi tant de chefs - d'œuvres 
sortirent - ils des écoles de la Grèce , tan- 
dis qu'à peine pouvons -nous citer quel- 
ques effets heureux ? Cette diversité na- 
quit d'une seule cause. 

Riches par les succès de leur industrie , 
et passionnés pour les beauK-arts, les 
Grecs mirent tout en œuvre pour les en- 
courager : on foada |des académies publi- 
ques , où la jeunesse apprenoit le dessin; 
dessiner fut m3me une obligation du ci- 
toyen dans certaines républiques : on dë« 
fendit l'exercice des arts aux esclaves ; on 
avoit compris qu'ils dégénèreroient bientôt 
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dans des mains sérviles : on prodigua Tor 
à l'artiste intéressé , les couronnes à celui 
qui aimoit la gloire , et rimmortalité à 
tous : les républiques offrirent des pen- 
sions y les rois des présens , le peuple 
donna plus encore,... le tribut dun hom- 
mage éclairé. 

En Suisse ^ au contraire , aucun secours 
pour commencer , aucun encouragement 
pour persister dans la carrière , aiicun 
avantage quand on est parvenu au but. 
Ce n*est pas , s'il est vrai que l'empire des 
arts soit incompatible avec celui des mœurs, 
que je ne préfère voir ma patrie plus soi- 
gneuse de conserver ces dernières , que 
d'encourager lés premiers. 

Ce n'est pas que j'inculpe ici Tinsou- 
eiance des gouvernemens , l'avarice des 
grands , ou la malignité du peuple : je sens 
qu'on doit seulement en accuser les bor- 
nes étroites du pays , le peu de ressources 
de nos républiques » et la médiocrité dans 
laquelle vivent la plupart de leurs habitans ; 
mais les effets n'en solit pas moins oppo- 
sés aux progrès des arts.... Certes, l'ar- 
tiste et l'homme de lettres, sont bien mal- 
heureux , quand ils doivent lutter contre 
l'indigence.... frapper à des portes qui leur 
sont fermées.... poursuivre une route obs- 
truée à chaque instant.... mendier une 
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protection qui échappe^ 9U solliciter un 
établissement incertain. 

Ces obstacles paroissoient insurmonta- 
bles , et nous les avons surmontés : forts 
de nos seuls talens y nous avons lutté con* 
ire le mauvais génie qui tentoit de les 
étouffer. J'ai vu à Rome nos sculpteurs, 
nos peintres , nos graveurs , disputer aux 
Anglois j aux François , aux Allemands , aux 
Italiens même , la palme des beaux « arts. 
Si j'eusse été puissant , j'aurois tendu à 
chacun d'eux une main protectrice , riche , 
j'aurois acheté à grand prix les produc- 
tions de leur génie.... mais né dans nne 
humble fortune, je ne puis réaliser les dé- 
sirs de mon cœur. Alors je me dis , „ Es- 
99 sajons de les faire connoître ; je le dois 
„ comme compatriote \ je le puis comme 
u ami des.arts'\ 

La sculpture nous offre d'abord M. Trip- 
pel,. citoyen de Schaffouse : une fortune 
bornée , une disposition vague pour les 
arts > Tentraùièrent loin de son pays: il 
voyagea s'occupant à divers travaux mé- 
caniques. Son heureuse étoile le conduisit 
enfin à Rome : il arrive , il voit les chefs- 
d'œuvres de l'antiquité, et ce premier coup-» 
d'oeil réclaire ; il sent qu'il est né sculp- 
teur.... tous les ressorts de son ame se roi- 
dissent aussi-tôt pfiur justifier la nature > 
et le succès couronne ses vœux. 
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Qu'il est beau de voir uu homme sans 
ressources et sans appui ^ parvenir au pre- 
mier degré du plus difficile des arts!... Tart 
du sculpteur. En effet , apprendre à dessi- 
ner correctement ; étudier à la fois l'anti- 
que et la nature ^ faire un choix difficile de 
formes , de proportions , d'expressions et 
de grâces \ s'élever du beau terrestre et 
individuel à la contemplation de la beauté 
sublime \ modeler en argile l'idée abstraite 
que le goût vient de concevoir ; la trans* 
porter sur un bloc qui résiste au ciseau ; 
donner enfin le sentiment à un marbre in- 
sensible et dur.... Telle est en abrégé la 
sculpture; M. Trippel apprit tout cela. 

Ses premiers ouvrages furent une sta- 
tue d'Apollon , une Diane que l'amour ré- 
veille , un buste de la fille de.Niobé , une 
tête de Mercure : chacun de ces divers 
morceaux respiroit Tantique , faisoit l'é- 
loge de son ciseau , et indiquoit ce que 
l'art pauvoit en attendre. Mais en vain 
at-on du génie , si l'on n'a l'occasion de 
le montrer; la cherté des marbres , la loi>- 
gueur du travail, les frais de l'exécution , 
empêcheront toujours le sculpteur isolé ou 
pauvre, de travailler en grand: réduit à 
copier l'antique , il ne pourra jamais créer ; 
il végétera dans son attelier solitaire, jus- 
qu'à ce que son mérite ou la cabale ait 
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décidé en sa faveur Tamateur 'opulent \ 
jusqu'à ce qu'on lui ait confié quelque mo« 
nument considérable. 

Ce ne fut pas le seul inconvénient que 
M. Trippel rencontra dans sa carrière : il 
eut encore à lutter contre le préjugé , 
qui veut que le génie des arts inspire la 
seule Italie : et contre une cabale d'au- 
tant plus enhardie à l'écraser, qu'il étoit 
étranger , ignoré et modeste. 

En 1767 , le comte Tchemichef vint à 
Rome \ son cœur sensible briguoit le plai- 
sir d'élever un monument à la mémoire 
de son frère, autrefois gouverneur de.Mos- 
cou; ce frère venoit d'être enlevé à un 
peuple qu'il gouvernoit avec justice et à 
une famille dont il faisoit le bonheur. Le 
comte ne tarda pas à démêler les talens 
du sculpteur suisse : ses ouvrages lui plu- 
rent \ sa modestie le charma ^ il compara 
ses dessins à ceux de tous sts rivaux y 
et il leur donna la préférence. Le ternne 
du travail fut aussitôt fixé à une année y 
comme son prix à environ six mille 
écus de notre monnoie : l'espace étoit 
" trop court , la somme un peu trop modi- 
que \ mais le besoin de se faire connoître , 
le plaisir bien cher à une ame sensible 
de consacrer ses talens à la vertu, déci- 
derait notre sculpteur. Le monument fut 
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entrepris , achevé et envoyé à Pétersbourg 
au mois de février 178J. Nous en donne- 
rons quelque part une analyse raisonnée 5 
c'est à une notice historique que nous nous 
bornons aujourd'hui. 

A ce mausolée succédèrent rapidement 
les bustes du grand Frédéric, de Gœthe, 
de Dahlberg , etc. ils soutinrent la répu- 
tation de l'artiste. Quelque temps aupa- 
ravant le roi de Prusse Favoit appelé au- 
près de lui j il devoit être son sculpteur , 
et inspecter son école des beaux*arts. Le 
traitement qu'on lui ofFroit étoit honnête j 
M. Trippel se disposoit même à partir, 
lorsqtî*une cabale puissante , dont je ne 
nommerai pas les auteurs , parvint à faire 
retirer ces offres. Il réclame aujourd'hui 
contre -cette injustice, non pour obtenir 
une place dont il peut se passer ^ mais pour 
démasquer la cabale qui s'obstine à le 
poursuivre. 

La ville de Zurich lui ayant écrit au 
sujet du monument qu'elle élève au Théo- 
crite de la Suisse , j'eus occasion de voir 
chez lui quelques dessins relatifs à ce pro- 
jet : Tun d*eux sur- tout me parut marqué 
au coin du génie antique, et j'espérois 
qu'il seroit préféré 5 cependant je trouve 
dans un papier public la notice suivante. 
,j On a envoyé dès l'automne dernière 
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^y à messieurs les membres du comité dû 
Zurich j nommés pour travailler à éle- 
u ver un monument à Gessner , des dessins 
^ de Rome de M. Trippel, de Paris de 
)B M. Houdon , de Berne de M. le profes- 
^ seur Sunshinc , et de Vcvey de M. Bran- 
,9 doin. Dès le mois de février , M. le pro- 
^ fesseur Ustèri chef du comité , a donné 
,p avis à M. Brandoin , que son projet 
13 avoit été préféré ; et on lui a demandé 
j9 im devis du marbre pour l'exécution. 
D Ce projet consiste en une espèce de 
i> piédestal de marbre* noir , surmonté 
y^ d'une urne cinéraire de marbre blanc , 
^ terminé par la flamme du génie qui s'é- 
yt chappe vers le ciel. Sur la face princi*? 
30 paie est un grand bâs.relief de marbre 
y^ blanc , lequel représente la poésie et la 
33 peinture qui couronnent du serpent de 
39 Timmortalité le médaillon de cet illustre 
,5 poëte. Le monument entier de treize 
39 pieds de haut pose sur un rocher mous- 
„ seux j et doit-ètre placé dans la belle 
33 promenade de Zurich , au confluent de 
33^^ la Limmat et du torrent qui s'y jette ; 
3, le bas-relief sera exécuté à Rome, le 
^ reste à Vevej". 

Si le projet de M. Brandoin n*avoît 
pas été choisi par le comité , j'aurois^ 
malgré le respect que j*ai pour cet artiste 
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cdlèbre et pour ceux qui remploient ^ hâ^ 
sardé quelques observations. 

J'aurois par exenif^le établi comme un 
principe général , que la peinture et la 
sculpture étant deux arts différend dans 
leurs données , leurs principes et leurs ef- 
fets , ils le sont aussi dans leurs concep- 
tions idéales. Un peintre ne sâuroit donc 
concevoir ce que le sculpteur doit exécu* 
ter ; ce qui est bien senti ^ur le papier , 
Test ordinairement très - mal en marbre : 
les sculpteurs grecs ne se firent jamais des- 
siner leurs ouvrages , ils ne les dessinèrent 
point eux-mêfnes : Tidée conçue par leur 
imagination étoit immédiatement transpor- 
tée sur le bloc. 

J'aurois montré , que c'est méconnoître 
rharmonie de la sculpture , que de placer 
un piédestal de marbre noir , entre un re« 
lief et une urne de marbre blanc ; les cou- 
leurs tranchantes produisent un effet dur y 
par conséquent désagréable. Quaniâ on 
Veut les admettre , il faut les marier habi- 
lement par le moyen des teintes adoucies. 
Les anciens employèrent pour cfet eiiet^, le 
granit oriental, le granit d'Elbe , le marbre 
jaune : si l'harmonie est nécessaire dans 
un tableau , elle ne Test pas moins en 
sculpture. 

J'aurois démontré que ce projet n'a pas 
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les données de l'antique ; or nous devons 
nous y borner , jusqu'à ce que nous ayons 
égalé ses chefs.d'teuvres. Cette flamme du 
génie , par exemple-, est une idée froide, 

commune , métaphysique une image 

qu'on eût proscrite dans Athènes j^et que 
le marbre rendra très.mal. 

J'aurois avancé que ce mausolée est 
infigaifiant , puisqu'il n'offre rien de na- 
tional , rien de caractéristique ou de pro- 
pre au grand homme qu'on veut hono- 
rer. Or qu'est-ce qu'un ouvrage de l'art , 
qui ne signifie rien ?.... 

Enfin j'aurois dit , pourquoi ce serpertt 
de Timmortalité , emblème égyptien , se 
trouvc-t.il transporté ici ? pourquoi Tà-t- 
on bizarrement substitué aux couronnes 
de fleurs qu'on distribuoit dans la Grèce ? 
Pourquoi un rocher mousseux est -il la 
base du monument ? Tart a désavoué de- 
puis long-temps ces assemblages mons- 
trueux ; l'esprit de philosophie est devenu 
le flambeau du goût , et les premiers vers 
de l'art poétique d'Horace un oracle.... Je 
m'arrête -, le projet est accepté , et mes 
remarques sont inutiles. 

Je ne quitterai point l'attelier de M. 
Trippel , sans faire mention du nommé 
Christen, né dans les montagnes d'Under- 
wald. Ce jeune homme sculpta d'aboj^d 
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avec son couteau , comme presque tous 
les bergers des Alpes. Il ne tarda pas à 
concevoir qu'un tei art pouvoit être porté 
plus loin : plein de Dette idée vague et à 
peine dans sa quinzième année j il abon- 
donne les lieux qui le virent naître , tra- 
verse ritalie j et arrive dans la capitale 
du monde chrétien. Je ne peindrai ni son 
étonnement , lorsqu'il rencontra à chaque 
pas dans Rome les chefs - d'œuvres de 
l'art , ni la sensibilité qu^acquit son goût 
naturel , ni le développement rapide de ses 
idées.... ce sont des choses qu'on peut 
concevoir, mais qu'on rie peut exprimer. 
Bientôt il apprend qu'un de its compa- 
triotes est sculpteur : il court ^ que dis- 
je, il vole à son attelier : Et moi aussi...* 
je veux être sculpteur , s'écrie-t-il en en- 
trant. Sa jeunesse , sa simplicité , sa pa- 
trie , sa passion pour les arts déterminent 
Famé généreuse de M. Trippel^ à se chaf- 
ger de cet enfant: il le reçoit chez lui, 
rentrelient , lui fournit des maîtres , lui en 
sert lui-même. Une bonne action n'est ja- 
mais sans récompense : le bienfaiteur trouva 
la sienne dans les progrès de son protégé. 
Je l'ai vu 'au commencement de mon sé- 
jour à Rome , modeler en argile avec au- 
tant de chaleur qu'un écolier de deux 
ans \ il avoit à peine cinq mois d'exercice j 
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mil moment que je vous écris , il ébauclié 
une tête en marbre: son goût ne s'est point 
refroidi.... c'est qu'il suit Timpulsion de la 
nature. Que de talens demeurent souvent 
enfouis par le seul manque d'un prolec« 
teur !f! 

La peinture nous offre à la fois Mrs* 
Ducros , Sablet et St. Ours. Je commence 
par celui-ci ; citoyen de Genève , il put 
dès son enfance cultiver ses heureux ta- 
lens. Lorsqu'il quitta les rivages du Lé- 
man pour le fameux séjour de Rome , il 
savoit dessiner, il commençoit même à 
peindre ; mais qu'est-ce qu'un peintre qui 
ne connoît pas l'antique ? qu'est-ce qu'un 
peintre qui n'a pas vu les Raphaels ^ les 
Dominiquins , \ts Carrachf's.... qui ne s'est 
nourri y ni du génie de Michel-Ange , ni 
de la grâce du Corrège , ni de la naïveté 
de TAibane , ni de la douce expression 
d'André del Sarto , ni de l'harmonie senti- 
mentale de. Léonard de Vinci 9 Au lieu de 
partir du point où ces grands hommes 
laissèrent l'art, il doit commencer où leurs 
devanciers commencèrent. 

Pars donc jeune artiste, vole à Rome, 
pénètre dans ces sanctuaires , 'où le goût», 
secondé par l'opulence rassombla tant de 
chcfs-d'œuvres ^ vois , sens , jouis ^ et conr 
nois enfin ce que . firent les. siècles passés. 
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Un esprit naturellement philosophique 
^et la connoissance de l'hî<^toire , décide^ 
rent M. St. Ours à la peinture historique. 
Embrasser le paysage , c'est briguer les 
suffrages du plus grand nombre : %t borner 
au portrait, c'est travailler à sa fortune: 
imiter les anciens , c'est n'«ispirer qu'à être 
copiste : celui qui veut dérober son nom 
à la nuit de la tombe, n'a qu'un genre.... 
l'histoire : s'il est une peinture qui mérita 
d'être placée à la tête des beaux •-arts, c'est 
assurément celle qui emploie son pinceau 
-à immort *i.5er les vertus. Vitruve n'en adi- 
mettoit aucune autre. 

Je dois examiner chez M. St. Ours le 
choix des sujets , le dessin , l'expression , 
la composition et le coloris. Son choix 
est toujours heureux: il prouve qu'après 
trois siècles cette riche mine n'est point 
épuisée , et que même les traits les plus 
intéressaus de l'histoire ont été ou négli- 
gés 5 ou méconnus. 

Dans son dessin , il a évité les trois 
écueils , contre lesquels vont échouer la 
plupart des jeunes artistes \ l'affectation , 
la négligence et la manière. Eclaircisspns 
rapidement ces trois termes. 

Michel-Ange , par exemple , est le plus 
exact, le plus savant des dessinateurs ; 
il n'est aucun muscle , aucime veine , au- 
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ciuie forme qui ne soit parfaitement ex- 
primée j mais comme il fit consister U 
science du dessin dans la connoissance 
de Tanatomie , il manqua la fin de Tart 
qui est de plaire ^ de.Ià vient que son des- 
sin est dur, souvent grossier, quelques 
fois désagréable.... il présente trop de lignes 
droites coupées à angle aigu » et n'offre 
pas assez fréquemment cet heureux mé- 
lange de lignes alternativement convexes 
et concaves , qui , sans être strictement 
dans la nature , est l'essence de la beau- 
té. Voilà ce que ses admirateurs appeL 
lent le terrible de Michel • Ange , et que 
j'pse nommer affectation \ oh ne la trouve 
jamais dans l'antique. 

La négligence est l'extrême opposé \ 
elle offre rarement le -contour précis , 
parce qu'elle ne le connbit pas ; mais elle 
répare ce défaut par la magie du coloris , 
l'intelligence du clair- obscur , et la déli- 
catesse du faire. Abusant des formes con- 
vexes on la voit tour-à~tour sacrifier la 
Vérité à la grâce , et la vigueur à la faci- 
lité. De-là résulte un dessin gracieux en 
apparence , mais foible , lâche , inexact. 
Tel fut autrefois celui du Corrège , de 
l'Albane, du Guide , du Titien , et de toute 
l'école vénitienne. Tel est aujourd'hui ce- 
lui d'Angélica Kauffmann. C'est ce qu« 
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j'appelle négligence.... il est vrai qu'elle 
fut réparée chez ces grands artistes par 
une foule ({^inappréciables beautés ; mais 
pour oser les imiter, ne faudroit-il pas 
être eux-mêmes ? 

louant à la manière , c'est substituer 
aux grâces naturelles , les grâces de con* 
vention , ou pour la dessiner par un seul 
mot , c'est le clinquant de la pierre fausse : 
Le Bernin et ses nombreux sectateurs ^ 
ont dessiné avec manière.... ils ont été les 
précieuses ridicules de Tart.... ce style ma- 
nière passa après eux chez les peintres 
françois \ malgré leurs efforts on le re- 
trouve encore aujourd'hui dans leur école... 
soit que ce défaut ait sa source dans le ca- 
ractère national , soit que Timpulsion bonne 
ou mauvaise donnée par un grand maître y 
soit destinée à se conserver très - long- 
temps. 

M. St. Ours, comme je Tai dit, évita 
ces trois écueils. Son dessin est pur , 
parce qu'il offre le contour précis ; il est 
beau , parce qu'il approche de l'antique ; 
il est vrai, parce qu'il est puisé dans la 
nature ^ il est aisé enfin , parce qu'il est 
le fruit de l'habitude et du talent. On 
s'aperçoit que lartiste étudia long - temps 
Kaphael : il ne pouvoit choisir un meil'3 
leur ntaître. 



SSS Lettre sur 

Quant à Texpressioa , elle est ordinai- 
rement dans st& ouvrages douce , vraie 
et sentimentale ; on diroit qu'il peint soa 
ame dans ses tableaux : mais il me sem- 
ble qu'en peinture^ l'expression d'une pas^ 
sion quelconque doit avoir un degré de 
plus que dans la nature , parce que la na. 
ture Y joint des accessoires qu'un tableau 
ne sauroit avoir. Au reste comme mon 
sentiment est opposé à celui de Webb , 
de Reynolds ^ de Mengs et de plusieurs 
auteurs célèbres ^ je ne l'offre que comme 
un aperçu. 

La composition est la partie qu'on esti- 
me le plus chez lui. Ce jugement du pu- 
blic est aussi le nôtre ; on voit qu'il tra- 
vaille à être l'émule du Poussin : on ne 
trouve dans ses tableaux, aucun person* 
nage dépLicé ^ insignifiant ou inutile : cha- 
cun remplit exactement les fonctions qai 
lui sont propres.... les groupes sont con.. 
trastés avec intelligence ; les individus ont 
de la variété, et l'ensemble offre toujours 
ce silence pittoresque qui plaisoit tant aux 
Carraches : le lieu de la scène est analo- 
gue au sujet ; ses décorations aux arts du 
siècle \ le jet de la drapperie , sa couleur , 
sa nature même aux usages de la nation. 
Il ne représenleroit pas Brutus condanu 
nant %t^ ^Is à la piort ^ sous vu vaste 
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portique d'ordre corinthien , ou Philoctète 
assis dans Tile de Lemnos ^ sur un riche 
manteau de pourpre : c'est qu'il raisonne 
ses tableaux , et combien peu de peintres 
raisonnent ! 

Vêtions au coloris. La mauvaise appli- 
cation d'une observation judicieuse , a 
beaucoup hiflué sur cette intéressante par* 
lie de la peinture : on observe que Thuile , 
quelque de'purée qu'elle soit, né tarde pas 
à »e rancir^ par une suite naturelle de. 
cette altération , les couleurs s'obscurcis- 
sent , les teintes se confondent , le con- 
tour perd sa précision , la lumière sa vé- 
rite j et le tableau son harmonie. L'ama- 
teur ne sauroit considérer sans un serre- 
ment de cœur involontaire , les beaux ou-i 
vrages de Raphaël , du Dominiquin , du 
Guerchin , que cette cause a presque en- 
tièrement dégradés. 

l*our remédier à cet inconvénient , on 
tisa de l'huile avec plus de modération; 
on empâta plus sobrement \ on employa 
des couleurs plus claires , et des nuances 
plus adoucies : il en résulta un coloris 
frais j mais dont le ton général n'est point 
dans la nature, et dont les demi. teinte^ 
çn particulier sont ab^alument fausses-: 
dès.lors on vit di^paroître des écoles mo- 
dernes la chaleur dW. Flamands ; la vérité 
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du Titien et le moelleux du Corrège ; ce 
ne fut plus que du blanc j du rouge , et un 
feux air de caricature. Charles Maratte 
consacra ce défaut par ses talens : Sublei- 
ras et Batoni Timitèrent; sur les pas de 
ces derniers marchèrent Hamilton , Conca, 
David et Angéllca KauHnann : Mengs fut le 
seul qui s'opposa au torrent de la mode | 
et qui ramena le coloris du C6rrège : 
malheureusement il eut peu d'imitateurs \ 
ses observations furent négligées ^ et le 
mauvais goût prévalut. 

11 faut avouer à la louange de M. St. 
Ours 9 qu'il tombe moins dans ce défaut 
que la plupart des autres artistes ; et si 
nous sommes entrés dans ces détails, 
c'est moins comme reproche , que comme 
avertissement : son coloris a dé la vérité , 
de la vigueur , de Imtelligence ; il con- 
noît la perspective , la dégradation et la 
théorie de la lumière : il a sur - tout ad- 
mirablement saisi et exprimé ces jours qui 
ne venant pas directement , mais par ré* 
flexion , semblent jouer sur les objets qui 
les reçoivent , et né les présenter qu'au 
travers d'une indécision graduée. Cette 
science était presque inconnue aux pein- 
tres du quinzième siècle , et c'est peut- 
être le seul progrès que Fart de peindre 
ait fait depuis eux. Je m'arrête.... on sen« 

tira 
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tîra mieux la vérité de ce que je vienâ 
d'avancer sur cet artiste estimable , quand 
j'en ferai autre part l'application, par l'a- 
nalyse de quelques uns de sts tableaux. 

M. Ducros est originaire d'Yverdon : 
i§e$ parens le destinoient au commerce ; 
mais combien il est difficile d'éloufFcr l'ap- 
pel de la nature ! combien les combinai- 
sons du génie sont opposées à celles de 
l'intérêt ! il étoit né peintre ; il ne j)ouvoit 
être que peintre.... d'abord il emploie à 
dessiner les momens dérobés à ses occu- 
pations journalières ; bientôt le dégoût du 
commerce s'empare de lui ; il quitte soa 
comptoir et Genève , traverse rilalie,^et 
arrive dans le sanctuaire des arls. 

A cette époque, de grands peintres oc- 
Cupoient les premières places de Topinioii 
publique ; il paroissoit difficile de les at* 
teindre: tous les chemins de la renommée 
sembloient obstrués. Mengs , Angélica ^ 
Bottani , se distînguoient dans l'histoire \ 
Harailtpn dans le pastel ; Hac'kert et 
Moore dans le paysage : tandis que Fi-« 
dance disputoit à Vernet même le petit 
genre de la marine, ^ue pouvoit un hom- 
me isolé ? la sensibilité et l'imagination 
vinrent à son secours, 

D'abord il s'aperçut que le beau idéal, 
^«sentiel à Tart du SQuiptem: » l'étoit égii» 
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kmcnt au paj^sage , quoique produit par 
vue diféi ente combinaison. En effet, le beau 
idéal est dans le premier, la collection des 
belles farines éparses dans la nature... tan* 
dis qu'il est pour le second, Teiisemble 
liarmonique de certaines lignes et de cer^ 
taines nuances.... le raisonnement dirige 
Tartiste dans la recherche de celui-là... le 
sentiment le guide dans la découverte de 
celui-ci., là, s'élevant du particulier au 
général, il forme un tout... ici, élaguant 
les rameaux inutiles^ il ne produit qu'en 
décomposant. 

Il observa en second lieu, que nous n« 
voyons jamais les objets au travers d'un 
milieu pur, mais d'une atmosphère , qui| 
quoique plus ou moins vaporeuse, modi- 
fie toujours les couleurs ^ modification dé- 
licate à la vérité, mais sans la connois- 
sance de laquelle il ne savuroit eicister dç 
▼rai coloris. 

Il observa enfin que le spectateur qui 
admire un paysage, le saisit ordinairement 
dans son ensemble et rarement dans ses 
détails : en vain , par exemple , toutes les 
branches d'un arbre , toutes ses feuilles , 
toutes les découpures même des feuilles . 
se peignent sur sa rétine , il ne voit qu'uii 
arbre ; cet arbre lui plait, s'il est harmo- 
||»<iuc ^ il lui déplaît^ s'il ne l'eât^aâ. 
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Ces trois réflexions étoient naturelles, 
elles avoient été souvent faites ; le sort 
réservoit à Mr. Ducros de les mettre en 
exccutron : d'après elles il conçut un nou- 
veau genre de peinture , mieux senti que 
les précédens , plus vrai dans le coloris , 
plus harmonique ^ et qui étoit absolument 
d'effet. 

Ce n'étoit pas assez de concevoir, il 
falloit exécuter ^ cette exécution étoit dif- 
ficile. L huile présente des teintes lisses sur 
une surface brillante et qui n'a point I& 
moelleux de la nature : le pastel plus propre 
à produire cet effet ne peut être fixé, et 
9e dégrade en peu de temps : la gouache 
a dix teintes fausses pour une vraie : il 
employa l'aquarelle , et peignit sur papier., 
L*^aquarelle est un genre de peinture dans 
lequel on se sert de couleurs naturelles p 
faites des sucs de diverses plantes , qui 
n'étant que très-légèrement gommées , con- 
servent la fraîcheur , la variété y le moëU 
leux et tout le ton de la nature ; par leur 
moyen on peut exprimer le pays^e avec? 
une grande vérité, dégrader la lunnère 
avec intelligence, indiquer le mouvement 
de l'eau , la poussière humide qui s'élèv© 
du fond des cascades , les vapeurs mati- 
nales , les brouillards du soir, en un mot 
toutes 0^3 parties^ i)rçsqu'iusen5ibles , à la,; 
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Tcunion desquelles un paj'sage doit sa 
beauté. 

■ C'est encore avec ces couleurs, qu'il 
rendit mieux nu'oii ne U faisoil aupara. 
vaut les ruines anti([ues et les dcbris des 
mouumens fameux : je l'ai vu tour-à-tour 
peindre le Colisée , le temple de la Si- 
bylle , le Panthéon, l'arc de Titus, celui 
de Constantin, le Forum, etc. U travaille 
actuellement à un œuvre de Sicile, con- 
tenant vingl-qiiatre vues de cette île fa- 
meuse : comme nous aurons occasion de 
revenir sur ces^ divers articles , je m* 
contente de les indi<nw;r. 

Mr. Sabkt de Lausanne honore égale- 
metit son pays ; il s'appliqua d'abord à la 
peinture historique \ soit que les mauvais 
principes des maîtres qu'il avoit eus dans 
son enfance, l'empêLbassent d'acquérir un 
dessein correct, soit plutôt que son tour 
de géniie l'entiaînSt !|H|^Hi<l^''cs objets, 
«es progrès ne fure: 

Les éloges qu'avoj 
iniers tableaux semi 
ragei- à poursunre-; 
s'ctudia, se jugea lui-même ^ et plus sé- 
vère censeur de ses propres talens que ne 
l'avoient été ses confrères , il sentit que 
dans l'histoire il n'alteindroit pfFS au pre- ■ 
^ler rang j uu nutie «e «eroit cvntentd 
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de la seconde place : peu de personnes di- 
sent comme César , ^* J'airaeroi3 mieux être 
j5 le premier de ce bourg, que le second 
j^ dans Rome. » Mr. Sablet fit mieux : n'é- 
tant pas né pour Thistoire , il eut le cou- 
rage de Tabandonner. Cette résolution dé- 
chirante pour lamour propre fait l'éloge 
de sa raison. .C'est au genre qu'il se des- 
tina depuis cette époque. ^ 

11 est peu de lecteurs qui ne connoîs- 
sent les tableaux de l'école flamande : ils 
représentent des sujets bourgeois ; les per- 
sonnages n'ont d'autre costume que celui 
de leur pays *, le lieu de la scène y est 
pareillement analogue î c'est là ce qu'on 
appelle le genre.... il est à l'histoire ce 
que le drame est à la tragédie; ce que 
Théocrite est à Homère : c'est en quelque 
nianière le peuple encadré.... 

Le mauvais choix des sujets avoitinsen. 
siblement fait perdre 4*estime qu'on devoit 
au genre , et au coloris de l'école flamande 
en particulier : ici l'on voy oit une tabagie 
et des joueurs : là dés yvrognes se bat- 
toient à eoup de bouteilles : plu& loin un 
rustre caressoit brutalement une jeune ser- 
vante. Un de leurs meilleurs peintres se 
distinguoit par des intérieurs de chau.. 
niière,oupar les détails degoûtans d'une 
boucherie : par tout c'étoit la nature ^ mail 
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la nature dégradée » tandis que Tart doft 
lui redonner sa grâce primitive et sa noSle 
simplicité. 

L'^Italien y dont Taraé sensible est si pro« 
prc à juger des beaux arts , appelle ces 
lableaux des bagatelles hollandoises , ou 
des bambochades flamandes : il leur refuse 
une place dans ses galeries \ il croiroit 
offenser Tombre de Raphaël et de MicheL 
Ange , s'il pla^oit à celé de leurs chefs, 
d'œuvres un Teniers , ou même un Wou- 
vermann. II n^estime des Flamands que les 
portraits; partie intéressante de la pein- 
ture , dans laquelle excella cette école , 
«ous la direction des Holbein^ des Waa* 
dyck et des Rembrand. 

Telle étoit l'estime, qu'on faisoit du gen- 
re, lorsque Mr. Sablet s'y destina. Son 
premier soin fut de le relever par le choix 
des sujets : n'ignorant pas que l'art doit 
plaire , mais plaire en instruisant y il voulut 
que' chacun de ses tableaux représentât une 
action morale ; il ne s'appliqua qu'à expri- 
mer des passions douces , honnêtes , sen- 
timentales : s^l peignit le peuple , ce ne 
fut plus que dans ses jeux innocens^ ou 
dans ses actes de bienfaisance. 

L'étude qu*il faisoit dès long-temps de 
cette partie de la société.... la connoissance 
qu'il avoit acquise de la manière dont les 
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passions influent sur leur physionomiey.. 
sur-tout ces principes de bonhomie qu'il 
trouvoit dans son propre cœur , faciiètère^^t 
ses progrès... on l'avoit quelque temps 
perdu de vue ; on fut étonné de le revoir 
au premier rang. Suivons-le dans cette irtr 
léressante carrière. 

Son coloris est vrai, éeal, bien entendif 
S'il n'a pas la chaleur du coloris flamand, 
c'est qu'en général ses tableaux n'en ont 
pas besoai. Les Flamands représentoient^ 
leurs personnages sur un fond obscur, 
dans des lieux sombres , et ne finissoicnt 
point. Mr. Sablet au contraire , représente 
les siens sur un fond clair,, dans un jour 
plus direct -, et sur-tout il finit avec ua 
soin particulier. 

Son djessein est bon et le devient chaqut 
jour davantage : au reste le genre n'exige 
{»as comme l'histoire la sévérité des con^ 
toujrs et la richesse du dessein Celle-ci pci- 
^a^nt des figures demi nues... et quelquefois 
entièrement nues, des figures qui unissent 
l'idéal des physionomies à celui des for* 
mes 5 des »nltitudes , des. draperies et d» 
local, ne supporte aucune inexactitude* 
Celui-là au contraire, représentant la na- 
ture telle qu'elle est^et donnant à chacun 
son costume et son attitude ordinaire , 
jouit d'une liberté plus étendue. Là chaque 
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détail est analyse , ici on juge de Tensefiu 
l)le ^ et tandis que Tune offre à nos jeux 
l'empreinte du génie, l'autre se borne à 
emprunter celle du sentiment. 

Sa composition est simple , mais elle est 
lien raisonnée^ sachant combien un seul 
personnage insignifiant ou oisif , dégrade 
le meilleur tableau , il n'introduit dans les 
siens que ceux qui sont absolument uti- 
les : cette espèce de parcimonie facilite au 
peintre 9 une variété d'attitudes , d^expres- 
sions et de physionomies que ne sauroil 
avoir une grande composition. Annibal Car- 
rache ne vouloit pas qu'on plaçât plus de 
douze personnages dans un tableau. Cette 
règle générale est solide ; cependant elle 
est susceptible d'un assez grand nombr« 
d'exceptions. 

Passons à l'expression, c'est la partie 
qu'on estime le plus dans cet artiste ; on 
"voit qu"il connoît le cœur humain^ et la 
inanicre dont les diverses émotions se pei- 
gnent sur la physionomie : ce n'est pas 
seulement dans l'expression d'ime passion 
violente qu'il développe ce talent , c'est 
sur.tout dans l'expression ambiguë du mé- 
lange de deux ou plusieurs passions agis- 
sant de concert sur l'ame : en effet ^ il est 
yare que nous ne soyons agités que par une 
leule passion^ de leur mélange naît sur 
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ïiolre visage une alternative diverse , selon 
IMge, le sexe 3, le tempérament, le climat^ 
la nation ou le gouvernement -, ce sont des 
nuances délicates ^ mais que Mr. Sablet s'ap-. 
plique^à exprimer : il le fait avee tant de 
succès 5 que Ton peut dire de ses tableaux , 
que le mobis intelligent peut les lire. 

D'après cet aperçu^ on comprend que 
le genre prit un nouvel intérêt entre se3 
mains. Les étrangers qui viennent chaque 
hîvèr à Rome acquérir des connoissances , 
et acheter les ouvrages de Tart , ont extrê- 
mement g'o'ûté les tableaux de notre artiste : 
chaque jour voit sa réputation s'accroître j 
et Ton peut dire hardiment , que si ses 
talons le conduisent à la célébrité , ils le 
conduiront également à la fortune. 

Les bornes d'une seule lettre ne me 
permettent de parler , ni de Schwendimann 
du canton de Lucerné , jeune graveur , dont 
les arts pleureront long-temps la mort san- 
glante et prématurée par le poignard d'un 
lâche assassin.... ni de deux artistes pleins 
d'espérance , que j'ai vus pendant mon sé- 
jour à Rome : l'un e^t le fils du célèbre 
Gessner, qu'une imagination brillante a 
décidé à peindre des batailles \ Tautre est 
Mr. Gautier de Genève , qui , sur les pas 
<i'un Yernet , ou d'un Fidance , semble 
s^ê^fje . àxé. aux. mariaes.u :^ - 

* 16 
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J auroid tort de finir sans nommer éit* 
co're Mr. Birmann de Bâle , dont le talent 
p«ur le paysage en grand , sur-tout pout 
les elairs de luae . est fort au dessus da 
commun... Les sites romantiques des Alpes 
et du Jura attendent son pinceau ; et je ne 
doute point de %%;^ succès , s'il trouve des 
encouragemens. 

( L. B. ) 
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XL 7 a dans le comté de Talangin, aa 
Val-de-Ruz , près du village de Chézard ^ 
un terrein assez considérable, qui ne paje 
la dîme qu'à la vingt-deuxième gerbe ^ 
et cela depuis le milieu du seizième siè« 
ele : voici Torigine de ce privilège, Guille^ 
mette de Chalans , comtesse de Valangih ^ 
ëtoit dame de ce pajs . là 5 très-populai^. 
re , et grande causeuse de son naturel ^ 
elle pr€nx)it :piàîsir à interroger et écou^ 
ter les fenimes des paysaiïs. Un jour cel*- 
les de Che'zard viennent la prier de dinaî* 
ïiuer l'impôt de la. dîme, dont leurs ter* 
res assez ingrates étoient grevées. „ Vo*- 
^ lontiers^ mes enfahsy leur dit-oUe^ j« 
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^ rom en cède la moitié dans tout Tes- 

^ pace dont je pourrai faire le tour à i 

^ pied d'un jour'\ Elle ivoit alors qua- 

^re.vingts ans... On auroit dû croire qu'elle j 

3^e moquoit des suppliantes , et cependauC 

etie ne s'en moqua point. Un beau matin | 

d'été , elle se lève avec Taube , prend un^ j 

femme robuste pour s'appuyer sur son^ ; 

"feras ^ se met en route ^ et tout^n s'arrê* 

tant par intervalles, pour se reposer et 

£aire ses petits repas , elle circonscrit ua 

espace , devenu privilégié , beaucoup plu» 

grand qu'on n'étoit en droit de l'attendra 

de son âge et de se^ infirmités. Le soir ! 

ayant rassemblé les paysans pour leur ton* 

firmer cet octroi, elle leur dit :,, Je suis 

s, bien lasse , mais je suis bien coiv- 

^ tente 5 quoique je puisse , grâces au 

^jf ciel , me louer de mes jambes oc* 

^ togénaires^ si Dieu m'avoit prêté seu» 

p lement pour aujoui'd'huî mes jambes de 

n vingt ans , je Ten aurois certes biei^ 

,3 béni le reste de mes jours. Et Ii0u3 

„ aussi, noble dame, répondit un paysan 4 

yy mais si vos jambes sont vieilles , votre 

,5 oœiir est jeune ; et vous nous l'avez 

n bien montré. Dieu vous bénisse et vous 

^ le rende , pour nous et nos enfans « 

n dans ce monde et dans l'autre. „ J'aime 

beaucoup cette Guillemetie dei Yalaa-^ 
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gin. Restée seule catholique au milien 
4e zts vassaux ^ qui tous avoient em- 
brassé la communion réformée ^ elle ne 
cessa de leur faire du bien , en dépit des 
pjréjugés întolérans de ceux qui la con^ 
seiUoient. Elle mourut à quatre-vingt-six 
ans, en 1543 ^ toujours gaie , bienfai- 
sante j et sur-tout d'un caractère très-origi- 
liai. Preuve en soit le singulier moyen qu'elle 
employa pour distraire les auditeurs de 
farel , qui prêchoit malgré elle à Valan- 
gin : nous n'osons le rapporter ici.... mais 
les curieux le trouveront sans peine dans 
la vie de ce fameux réformateur j ou pour- 
ront s'en informer à Neuchâtel^ où eha- 
eun sait l'anecdote. 



.'^^' 



Voici comment Marc Lescarbot^ à la 
page 70 de son tableau de la Suisse y 
( livre fqrt rare , imprimé à Paris en 
i6l8,) raconte les fêtes données à Zu- 
rich ^ à M. de Castille , ambassadeur de 
Louis XIII , à l'occasion de laccession 
de ce canton à Talliance des Suisses avec 
la couronne de France. Secrétaire de Tam- 
bassade, et témoin de ce qu'il rapporte, 
son récit n'en est qu^ plus curieux et plus 
digne de foi. 
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^ L'alliance fut donc solennellement 

^ jurée en la maison- de-ville de Zurich , 

„ en janvier 1.614, où le corps de la ville , 

39 c'esLà-dire , le petit et le grand conseil 

9, étoient assemblés : ce qui fut suivi d'un 

^ gvand bourdonnement de canon , au. 

yy signal qui en fut donné à ceux qui en 

^ avoient la chai^ge. Si sa Majesté eût du 

55 contentement à l'ouverture de cette 

55 alliance , la réjouissance n en fut pas 

15 petite en la ville de Zurich , et par- 

^ tout le canton , à la consommation d'L 

,5 celle ; car au-devant du dit ambassa- 

55 deur marchèrent 400 chevaux , qui lui. 

55 firent voir en la campagne quatre mille 

55 hommes armés en bataille , lesquels. 

55 furent trouvés rangés en haie le long 

j5 des rues à son entrée. Tous les ordre* 

55 de la ville furent .festoyés et traités 

^3 quatre jours durant ; en considération 

55 de quoi on ne trouva mauvais que la 

j5 jeunesse françoise , qui étoit-là , donnât 

D le bal et la danse , et même la colla. 

^ tion aux dames de la dite ville , les* 

^ quelles, outre la beauté qui leur est 

^ naturelle , paroissoii nt de fort bonne 

^ grâce , avec leur coëffure et vesture 

^ faite à la mode vénér^fbie de nos vieil- 

jj les tapisseries.... La ville fit son festin 

55 à son tour, avec tout Thonneur et àp- 
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it pareil qui se peut dé&irer 4e celle naJ 
I, tion. Le dit sieur ambassadeur^ au nou» 
» du roi , honora les priacipaux officiera 
de ce canton , de chaînes d'or et mé« 
dailles de même , où d'une part étoil 
l'effigie de Sa Majesté , et de l'autre ua 
haut rocher, avec la devise tirée d'E- 
^ saïe, en ces mots \ Fosdus Pàcis MB:flL| 
^ NON MovsBiTua. La seigueurje lui foui- 
^ lut faire présent d'un grand et puis* 
sant bœuf, avec les cornes dorées à 
la façon d'Allemagne \ mais ils trourè-* 
rent meilleur de lui oiT/ir un globe ter« 
restre d'argent doré, lequel se divise 
^ en deux, coupes , pour boire jojeuse*» 
9, ment et copieusemenL 



.©' 



Un officier suisse portoit dans ses ar- 
mes un casque couronné. Un comte aile* 
mand indig»jé de voir un paysan helvétieu 
usurper une pareille marque de noblesse « 
lui demande avec la hauteur d'un hommft 
qui croit que le blason est la plus utile 
rfes sciencfis , d'où il a ce casque cou- 
ronne ? „ Mes ancêtres , réponditrrit , Tout 
j^ ramassé sur "le champ de bataillé de 
„ Sempach , où les vôtres l'ont laissé 
jy tomber en prenant la fuite ^ 6.t dès-lor^ 
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^ flous le portons dans notre famille dt 
» père en fils." 



Jules César ayant demandé des otages 
aux Helvctiens, le vieillard Divicon, cheF 
jde leurs ambassadeurs ^ répondit fière- 
ment , que ses compatriotes avoient ap« 
pr^ de leurs ancêtres à recevoir des ôta« 
ges 9 et non point à en donner \ et que \% 
peuple romain deroit le savoir. EneiTet, 
quand le consul L. Cassius fut défait par 
les Tigurins , ( l'un des quatre peuples de 
l'ancienne Suisse , ) son lieutenant |2* P^ 
blius^ ne sauva le reste de Tarmée con^ 
sulaire qu'en livrant des otages aux vain- 
queurs ; et Divicon pouvoit d^autant mieux 
le rappeler , que c'étoit ce vieux guerrier 
lui-même qui eommandoit les Helvétiens 
dans cette glorieuse , rencontre quarante 
neuf ans auparavant. 



Les factions qui désolèrent TAngletcrre 
aous le règne orageux de Marie , forcè- 
rent une foule d'Anglois à s'expatrier: en 
1557, plusieurs se retirèrent à Zurich, à 
Bâle ^ à Genève , et principalement dai^ 
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\t canton de Berne ; trente familles s'ëta« 
blirent à Ârau , et vingt-cinq à Lausanne. 
On déploya à leur égard cette hospitalité 
qui de tout-temps a caractérisé notre 
nation ; sans décider s'ils avoient tort ou 
non y on n'écouta en faveur de ces fugi- 
tifs que la voix de l'humanité.... on se 
garda bien de faire du nom de leur 
parti une insulte pour les chagriner , 
de leur battre sans cesse les oreilles par 
des chansons qui tournoient en ridicule 
leurs infortunes , de leur parler de Té- 
chafaud où plusieurs de leurs parens 
avoient perdu la vie par les fureurs 
de la faction contraire i Non.... on s'ef- 
força d'adoucir la rigufeur de leur sort ; 
on les plaignit du ton de Tintérêt le plus 
tendre ; chacun se disputa le plaisir de 
leur être utile : en un mot , les Suisses 
les traitèrent comme ils auroient voulu 
iStre traités ^ si une révolution l^s eût 
chassé de leur patrie. Aussi de -retour 
bientôt après dans leurs foyers , sous le 
"règne d'Elisabeth', ces Anglois en conser- 
vèrent un souvenir de reconnoissance : ils 
écrivirent des lettres de remèrcîmens aux 
villes qui les avoient; si bien accueillis ^ et 
ne contribuèrent pas peu à rendre le noni 
Suisse honorable dans' leur paj'-s ^ «et à 
faîré naître cette iSTection qui attafeheieuc 
nation à la notre. 
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Le cardinal Mazarin voyant naître 
dans Marseille un foyer de sédition ^ dé. 
termina Loifis XIV à s'y rendre en per* 
sonne : pour effrayer les factieux , il fil 
faire une brèche, par laquelle le roi en- 
tra dans la ville avec sept mille hommes. 
Vti capitaine aux gardes suisses , nommé 
Waldkirch de Schaffouse , refusa nette- 
ment d'y passer avec sa' compagnie.... le 
roi lui fit demander la raison de son refus: 
ceseroit, répondit^il, insulter ma nation 9 
les Suisses ne passent que par des brèches 
que le canon a faites. 



Le fameux Matthieu Sohiner , plus 
connu sous le nom du cardinal de Sion , 
naquit de parens très-pauvres , à MuUi- 
baes dans le haut- Valais ; ils l'envoyèrent 
fort jeune à Berne pour y faire sts étu- 
des , et ce ne fut qu'en mendiant de porte 
en porte qu'il y trouva son entretien. Une 
femme du peuple , presqu'aussi indigente 
que l'écolier valaisan , lui donna Thospita- 
lité dans sa chétive demeure , et lui ren- 
dit tous les soins d'une xnère; sans en al- 
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tendre aucune rétribution. -— Bien des aoi^ 
nées après ^ Matthieu devenu cardinal ^ et 
envoyé avec le titre de Légat du St. Siège 
auprès des ligues suisses , vient à Berne , 
suivi d'un cortège digne de sqn haut rang j 
il s'informe à son arrivée de son ancienne 
hot€sse et apprend qu'elle est encore €n 
vie: dès le lendemain, il envoie un d« 
ses maîtres - d*hôtel dans son misérable 
réduit , le fait meubler et tapisser avec 
magnificence , et ordonne d'y tran^^porter 
un repas somptueux. Puis quand tout est 
prêt, il %y rend lui-même, se met à tabU 
avec plusieurs sénateurs qu'il avoit con* 
viéS| et fait asseoir à ses côtés la bonne 
vieille, toute confuse de cet excès dhon- 
neiir : pour la mettre plus à son aise , le 
cardinal l'appelle sa mère, comme il l'avoît 
fait dans ses premières années , il exige 
qu'elle lui donne le même nom d'amitié 
dont elle avoit accoutumé de se servir^ à 
ton égard , et la comble de caresses et de 
prévenances En la quittant , il lui laisse 
en souvenir de sa visite, la vaissel'e, les 
tapjs , et en général tout ce qu'il avoit or- 
donné de porter chez elle , et lui fait comp^ 
ter par son majordome deux-cents ducats^. 
Pendant son séjour à Berne il fut la voir 
plusieurs fois , et à son départ, il vint en- 
4^ore lui faire ses adieux^ lui donner sa bé« 
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îiédîctîon et 5e recommander à %t% prières. 
Ce trait lui fit le plus i^rand honneur au- 
près des citoyens de Berne , et prouva 
que le cardinal n'étoit point du nombre 
idc ces parvenus ordinaires, qui, toujours 
ingrats envers leurs bienfaiteurs , et hon- 
teux de la basesse de leur condition pr«« 
mîère , travaillent sans relâche à en effa* 
cer les traces , et à en écarter les témoins 
trop importuns à leur sotte vanité. 



ï'endant que l'Alsace étolt sous la do-« 
mînation autrichienne , il s'éleva entre la 
régence établie à Einsisheim et la répu- 
blique de Mulhouse , un procès qui dura 
plus de deux-cents ans. Il s'agissoit d'un 
domaine important qui faisoit partie de la 
forêt appellée la Hart: Mulhouse assuroît 
qu'il étoit dans son territoire ; la régence 
autrichienne le nioit, et se refusoit à la 
reconnoissance des bornes , dès - long- 
temps couvertes de terre et de gazon : 
On n'osoit même faire la recherche de 
ces bornes, parce que fa partie adverse 
en possession du domaine usoit de mena- 
ces et vouloit s'y maintenir par force. 
L'aiFaire resta pendante jusqu'à la fin du 
tmXhxit siècle ; alors un jeune citoyen de 
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Mulhouse , nommé Jacques Ziégler , fils 
d'un des bourguemestres de la républi. 
que, conçoit le noble dessein de prou- 
ver par le fait la légitimité des droits de 
sa patrie^ fondés d'ailleurs sur les titres 
les plus incontestables : il s'échappe de la 
maison paternelle ^ se déguise en paysan 
et s'engage au service d'un vacher du 
voi&inage, pour garder son troupeau.... 
comme il le conduisoit quelquefois dans 
les pâturages voisins des lieux en litige ^ 
il profite de son déguisement , qui le met 
à Tabri de tout soupçon pour déterrer ek 
reconnoître les bornes que la régence 
autrichienne avoit si grand soin de cacher \ 
il en dresse un plan exact , muni de cette 
pièce authentique il quitte son maître et 
rentre à Mulhouse , où son patriotisme re- 
çoit le tribut de louange et de reconnois* 
sance qu'il méri^oit pour un service qui 
fit triompher la bonne cause. 



Un régiment suisse ayant refusé , en 
vertu de sa capitulation , de passer le 
Rhin pour faire la guerre en Allemagne , 
le maréchal de Soubise dit avec dépit au 
colonel Lockmann qui le commandoit, à 
quoi me serviront donc les troupes des 
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Gantons ? — A couvrir votre retraite , ré- 
pondit l'officier zuricois.... réponse qui lui 
valut fes arrêts , et qui n'en fut pas moins 
une prédiction ^ que révèncment ne tarda 
pas à justifier. 



«^*'X»'V»%^ 



L'Impératrice Marie- Thérèse se plaisoît 
a railler un officier suisse qui paroissoit 
quelquefois à sa cour : Est-il vrai , lui de- 
wianda- t-elle un jour, que vous autres 
Suisses descendez de Nabucodonosor dans 
le tc.iips qu'il étoit changé en bête ? — 
Votre Majesté doit le savoir mieux que 
moi , repartit le vieux militaire , car sa 
famille est beaucoup plus ancienne en 
Suisse que la mienne.... En effet , Marie- 
Thérèse étoit la dernière de la maison 
4'Habsbourg , connue en Helvétie depui« 
le dixième siècle. 



Pendant le dernier eantonnement des 
troupes bernoises à Lausanne , plusieurs 
personnes désirèrent voir une lutte det 
montagnards du pays de Hasli : un capi- 
taine fit venir quelques - uns de %t^ sol- 
dats^ qui luttèrent devant la compag^nieek 
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se firent admirer par leur fbrce et leui; 
agilité : le maître de la maison leur fit 
servir une collation \ ils chantèrent en- 
suite des chansons nationales , et ^*tn re^ 
toai*nèrent à leur quartier. Le lendemain 
Un des lutteurs ne vient point à la pa^ 
rade: le capitaine s'en i a forme et apprend 
qu'il est malade ; aussitôt il va le voir ^ et 
le trouvé au lit avec un bras disloqué. — 
Comment vous est arrivé cet accident ? 
lui dit-il. — Ce n'est rien , mon capitaine, 
ne vous inquiétez pas. — Mais encore , je 
veux absolument le savoir.... hier au soir 
vous étiez si bien portant Eh mais ! c'est 
en luttant. — Comment donc \ cela n'est 
pas possible ! vous vou» êtes mis à table 
avec \o% camarades , vous avez chanté... 
je ne me suis aperçu de rien , .... pour*» 
quoi ne pas le dire sur le champ ? — * 
Mon capitaine ! c'est que j'ai craint de 
troubler la fête , et de vous causer du 
chagrin : J'ai pensé que vous ne l'appren- 
driez que trop tat ^ po4u: vaus affliger d'ua 
mal , qui du reste sera bientôt réparé, — ^ 
Quel homme ! et que ne doit.on pas atten- 
dre de pareils soldats ^ s'ils sont appelés à 
défendre leur patrie 7 



( iST ) 



j ■ 



MARIAGES DE CINQUANTE ANSi 



Felices ter et amplius , 
Quas irrupta tenet copula y nec maîii^ 

Divulsus querimoniis 
Suprema ciUus solvet amor die ! 

Hor. Ode XI II du Liv. 1er. 



p 



LUS la carrière humaine s'abrège, plus 
rares dcvicnneni: ces longues unions , si 
eommunes dans les premiers âges du mon- 
de; et ce qui n'eût été alprs qu'une chose 
fort ordinaire , devient de nos jours un 
phénomène digne d'attention. Aucune ville 
n'offre peut-être, en proportion du nombre 
de ses habitans, autant d'exemples de ma- 
riages d'un demi siècle que celle de Baie ; 
il est peu d'année que quelque famille ne 
jouisse de ce bonheur. Le 5 décembre 
1785, Mr. Jean Henri Passavant et Ma- 
dame son épouse , née Rourckard, célèbre* 
rent leurs secondes noces , suivant Tusage 
antique, en allant à l'église assister à un 
office fait pour, eux , et en donnant un re* 
pas à toute leur famille, composée de vingt- 
cij|q tant enfans que petits enfans. Et cette 
époque étoit d'autant plus précieuse à leur 
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Se s Mariages de cinquante ans: 

souvenir , que c'étoit aussi la cinquantième 
année depuis que le respectable rieillard 
étoit devenu membre du conseil souverain 
de la république de Baie. 

Dans le courant de 1789, Mr. Dielr. 
Forcardt et Madame son épouse , fille de 
feu son excellence le bourguemestre Faesch , 
ont aussi célébré le cinquantième anniver- 
saire de leur mariage. Ce fut sans cloute 
un spectacle bien touchant, que de les 
voir entourés de quarante-six descendans, 
recevoir le doux hommage de leur piét^ 
filiale , leur donner avec émotion celte bé. 
nédiction des gens de bien qu'on peut 
appeler patriarchale , promener leurs yeux 
humides des larmes du plaisir et de la 
reconnoissance sur cette nombreuse pos- 
térité si chère à leur cœur , et écouter 
avec un pieux recueillement le discours 
plein de sentiment et d'onction , que pro- 
nonça dans cette occasion Mr. Miville , 
pasteur de Ste. Elisabeth... Les circonstan- 
ces ne permirent pas que la fête fut abso. 
Fument complète 5*par l'absence de douze 
membres de la famille , composée actuel- 
lement de quatre enfans , vingt-sept petits 
enfans, et autant d'arrière petits enfans 
en tout cinquante-huit , y compris ceux 
qui sont entrés dans qettû descendance 
par des mariages. 

Un» 
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^Une scène pareille et non moias inté- 
ressante s'est aussi passée à Moudon , le 
28 août de la même année ^ chez M^. le 
banneret Burnand , qui ( s'ils eussent été 
tous présens ) auroit rassemblé au tour de 
lui, six enfans , quatorze petits-enfans efr 
six arrière-pelits-enfans. Des unions aussi 
longues et aussi heureuses, où l'on trouve 
encore sanlé et gaieté , sont réellement 
une des plus belles- récompenses des mœurs 
et de la vertu sur cette terre; sur -tout 
quand des nœuds bien assortis font qu'on 
peut dire , comme La Fontaine disoit à% 
Fhilémon et Baucis. 

é 

Tout vîedllit : sur leun fronts les rîdos s'éten. 

doicat.,. 
L'amitié modéra leurs feux sans lès détruire ^ 
£t par des traits d^amour suc encor se produire... 

Mais peut - être le plus long mariage 
, qu'il y ait eu dans ce siècle, est celui 
d'un bourgeois de Villeneuve 5ur le lac de 
Genève , du nom de Rivas : il dura 72 ans..» 
La femme qui survécut encore &e quelques 
mois à son mari, le voyant prêt à s'étein- 
dre de vieillesse ^ lui disoit d<ins le patois 
du pays, avec ce ton d'une affection $im<- 
pie et touchante, qui retentit au fond de 
tout cœur sensible \ £h ! mon pauvre Jean.«« 
veux-tu déjà me quitter? 
TQmelL if 
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C URT TABLEAU 

'PoUtU/ue et chronologique de la Suisse à 
' Tusage des jeunes gens. 

JLiB pajs qui porte engénéralle nom de 
Suisse j étoit , en 1 790» composé jde quatre 
parties : -^ la première , qui avec la suivante 
forme ce qu'on appelle le Corps Helvéti- 
que , contient les XIII Cantons : — la se-^ 
conde , renferme les Conféde'rés , qui ont 
droit de séance à la diète de la nation : — 
dans la troisième^ sont ides Etats qui ne 
sont alliés que de quelques cantons : — on 
met enfin dans là quatrième ^ de petits 
ËtatS; qui jouissent de l'indépendance abso« 
lii^ sous la protection de quelques cantons. 
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CLASSE PREMIÈRE. 

ISS XIII C ▲ X T ir 8. 

I. 

Zurich CTîgurum. ) 

Communion réformée , langue allemande. 
Le pouvoir souverain réside dans un con- 
seil de deux-cents douze membres , fournis 
par les treize tribus de la bourgeoisie d^ 
la ville , présidé par deux bourguemestres 
à vie y qui alternent tous les six mois. 
104 ans avant Jésus-Christ, les peuples de 

ce canton font passer sous le joug, une 

armée romaine , après avoir vaincu et 

tué le consul L. Cassius. 
L*an 800 Charlemagne séjourne à Zurich 

et lui accorde des privilèges. 
1138 Prise de Zurich par Frédéric^ Bar* 

berousse. 
1165 Grand tournoi célébré à Zurich. 
1265 Zurich prend pour son capitaine 

général Rodolph de Habsbourg ^ depuis 

empereur. 
13J7 21 septembre, victoire sur le comte 

de Habsbourg et la noblesse voisine | 

qui soutenoit les exilés. 



\ 
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1350 La noblesse dc3 environs introduite 
éii ville par trahison et voulant s'en 
emparer de nuit ^ est en partie tuée , 
en partie prise. 

1351 Zurich entre dans la confédération 
helvétique « est assiégé inutilement par 
Albert d'Autriche et bat son armée à 
Tettwil le 25 décembre. 

1444 Zurich est assiégé par les troupes 
des autres cantons , qui la forcent à rom- 

I pre sou alliance avec la maison d'Au- 

' triche. 

1515 Déroute des Suisses à Marîgnan , qui 
cause des troubles à Zurich. 

1524 Ce canton embrasse la réformation 
par les soins de Zwingle. 

1531 Les Zuricois sont battus à Cappel et 
au mont de Zug par les cantons catho- 
liques. 

1706 Renouvellement de ralliancc de Ve- 
nise avea Zurich et Berne. 

I L 

Êerne ( Berna. ) 

Communion réformée , langue allemande 

et françoise. Le pouvoir souverain résidé 

dans un conseil de 299 bourgeois de la 

capitale . présidé par deux, âvoycrd à vîe^ 

^ui aUérnent chaque ainnée. 
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:il^l Berne est fondé par BerchtoU V duc 

de Zéringue. 
X2h7 Deux fois assiégé par l'empereur 

Rodolph. 
12S9 Victoire de Schlosshalden sur Albert 

d*Autriche. \ 

1291 Victoire de Tonnerbuhcl sur les 

Autrichiens. 
129 S Victoire de Jammerthal sur les Au« 

trichiens. 
1339 Le 21 juin , victoire de Laupen sur 

la noblesse confédérée. 
135S Berne entre dans la confédération 

helvétique j et quoique le dernier en date 

des huit anciens cantons 3 obtient lé se- 
cond rang. 
136s L'empereur Charles IV , assiste à un 

tournoi à Berne. 
1376' Le 26 décembre, victoire de Frau- 

brounnen sur une partie de l'armée que 

sire de Couci avoit amenée en Suisse. 
1415 Prise de i'Argovie sur Frédéric 

d'Autriche. 
1476 Le 2 mars, victoire de Grandson 

sur Charles de Bourgogne. 
Le 22 juin , victoire de Morat sur 

le même , par les troupes combinées des 

cantons. 
1528 Berne embrasse la réformation par 

les soins de Berchtold Haller. 
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iSi6 Conquête du Pays.de-Taud. Lan* 
sanne ouvre ses portes aux Bernois le 
1" avril , en se réservant ses droits et 
privilèges. 

4653 Grande révolte des pajsans étouffée 
la même année. 

1>656 Guerre civile entre Zurich et Berne 
d'une part , et les cinq cantons catholi- 
ques de l'autre, terminée à l'avantage 
des derniers. 

1712 Guerre civile entre les mêmes , 
terminée à l'avantage des réformés , par 
la victoire que les Bernois gagnent k 
Vilmergue le 25 juillet 

1749 Conspiration contre le gouvernement 
découverte et punie^ 

I I L 

Lucerne ( Lucerna. ) 

Communion catholique^ langue allemande. 
Le pouvoir souverain réside dans un con* 
seil de cent bourgeois de la ville, présidé 
par deux avojers à vie , qui alternent tous 
lès. six mois. 

• Le temps de la fondation de Lucerne 
est incertain, cette ville tire son nom dun 
fanal. 
i96 L'abbé Wighard agrân(Jit Lucerne. 
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i3 12» .Guerre de LuQeroe avec les irai» 

premiers cantoaa. 
i332.Lucerne entre dans la confédération 

helvétique. 
. ±37 S Les Llicernots l^atlent une partie. 4e 

Tarmée d'Ënguerrand de Couci. 
13S6 Le 8 juillet, victoire remportée par 
Lucerne et lea tjcois premiers cantons à 
Sempach sur Léopold d'Autriche. 
1473 Les sept dixains du Valais s'allie&t 
étroitement avec Lucerne , Uri et Un« 
derwald. 
-1531 Paix entre les. cinq cantons cathoti- 
ques d'une party Zurich et Berne de 
l'autre. . - 
, 1656 Les troupes dè^ cinq cantons bat- 
tent une armée bernoise à Vilmergue. 

I V. 

Uri. ( Uria. ) 

Communion catholique, langue allemande 
et italienne. Le pouvoir souverain réside 
dans l'assemblée de tous les citoyens , qui 
se tient annuellement le premier dimanche 
de mai , présidée par un landamman annuel ; 
chacune des dix communautés fournit six 
membres pour la régence ordinaire. 
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SSS Des Goths chassas dlulie s'établis- 
sent dans ce canton. 

-1253 Première àUiance d'Uri et de Schwitz 
avec Zurieh. 

i291 L'empereur' Rodolph de Habsbourg 
confirme aux Irois cantons les titres et 
privilèges d'hommes libres de l'empire. 

4303 Albert son âls leur en refuse la con- 
firmation. 

1307 £n novembre Guillaume Tell abbat 
la pomme placée sur la tête de son fils^ 
et tue le gouverneur Gessler. 

1305 Le premier janvier, les garnisons au- 
trichiennes sont chassées de ce canton 
et leurs ^châteaux brûlés. 

i3iS Le 15 novembre, victoire de Mor- 
garten par les trois cantons. 

« • Le 6 décembre, alliance étroite ju* 

rée entre eux à Brunnen. 

1333 Les Uraniens battent les Grisons qui 
pilloient la vallée d'Urseren. 

1362 ils achètent tous les droits queTab- 
baye de Wettingen avoit encore dans 
leur pays. 

,1466 Acquisition de la vallée de Livinen. 

1478 Bataille de Giornico où six.cents 

; Suisses mettent en fuite douze mille Mi« 
lanois. 

1755 La vallée de Livinen sujette de ce 
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canton j se révolte et est forcée à reno- 
uer dans le devoir. 

V. 

Schwitiz, ( Svitîa. ) 

Communion catholique^ langue allemande. 
Le pouvoir souverain réside dans rassem- 
blée du peuple ^ qui se tient annuellement 
le dernier dimanche d'avril, présidée par 
un landamman annuel. Chacun des six 
quartiers fournit dix membres pour la ré- 
gences ordinaire. Cent ans avant J. C. des 
Cimbres échappés de leur défaite par Ma- 
rins , se sauvèrent et s'établirent dans les 
montagnes de Schwitz. 
829. Ce peuple de concert avec des troupes 
d'Underwald et de Hassli , ayant aidé à 
chasser les Sarrasins d'Italie , obtient de 
grands privilèges d'Henri le Débonnaire. 
944 Fondation du couvent de Notre-Dame- 
des-Hermites par Eberrard duc de Fran- 
conie , qui en fut le premier abbé. « 
1291 Première union de Schwitz avec Urî 

et Underwald. 
1308 Les Underwaldois chassent le gou- 
verneur autrichien et se liguent pour 
douze ans avec les deux autres cantons» 
1422 Victoire et prise de Bellinzone par 

les trois cantons. 
1436 'Schwitz est en contestation avec 

* 17 
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Zurich , concernant Théritage du dernier 
comte de Toggenboiirg , et se fait sou- 
tenir par les six autres cantons ; se qui 
donne lieu à une guerre' civile de huit 
ans , durant laquelle Zurich se fait se« 
courir par la maison d'Autriche. 
1512 Le duc de Milan coniii*me à Uri , 
Schwitz et Underwald la possession de 
Bellinzone , et donne aux douze cantons 
les quatre bailliages italiens en récom- 
pense de leurs services militaires. 

V ï. 

Underwald. ( Subsilvania. ) 

Communion catholique, langue allemande. 
Ce canton est partagé pour Tintérieur en 
deux parties distinctes et indépendantes 
l'une de l'autre. Dans chacune le pouvoir 
souverain appartient à tous i(t$ citoyens ^ 
dont* rassemblée annuelle se tient à Sar- 
uen , le dernier dimanche dWril pour la 
partie supérieure'^' et pour Tinférieure à 
Stanz le même joùr'^ présidée aux deux 
endroits par un landaiiùnan annuel... la 
régence ordinaire dans chacune des deux 
parties est de cinquante-huit conseillers. 

Quelques Romains échappés aux pros- 
:. ci'iptians peuplent une partie de ce 

càutou. 
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130S Us chassent le gouverneur autri- 
chien et détruisent le^ châteaux de Sar- 
nen et Rotberg» 

1315 Ils battent le comte de Strassberg 
envoyé dans ce canton pour faire une 
diversion , le lendemain de la bataille de 
Morgarten. 

13S3 Les secours que le canton d'Un« 
derwald avoit envoyés aux révoltés du 
lac de Brientz , sont battus par le« Ber* 
uois. 

14SS Prise de Rapperschwil par les trou* 
pes d'Uri , de Schwitz , d'Underwald «t 
de Claris. 

1481 Diète de Stanz, où Nicolas de Flue 
empêche une guerre civile , en engageant 
les cantons populaires à recevoir Fri. 
bourg et Soleure dans la confédération. 

1502 Mort de Nicolas de Flue. 

152S Ce canton donne du secours aux 
révoltés du Val de Hassli, qui avoient 
pris les armes contre les Bernois pour 
cause de religion ^ et qui rentrèrent biejou> 
iôt dans le devoir. 
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VILJ 

Zug, ( Tugiiim. ) 

^ ICommunion catholiqiiejangue allemande. 
Le pouvoir souverain réside dans l€s ci. 
toj^ens de Zug et des trois communautés 
de la campagne Bar, Mentzingen et Egeri , 
assemblés annuellement le premier diman- 
che de mai, et présidés par un landamman 
souvent confirmé pour une seconde année , 
ainsi que dans les trois cantons précédens, 
la régence ordinaire est de quarante menu 
bres. 

71 Les peuples de ce canton et leur voi- 
sins refusent de reconnoître l'empereur 
Vitellius et sont battus près de Windisch 
par Céoina. 
ii72 Richentze héritière de la maison de 
Lcntzbourg fait passer Zug et son terri- 
toire à la maison de Kibourg. 
1352 Abandonné . par rAutriche dont il 
avoit soutenu les intérêts , Zug entre 
dans la confédération helvétique. 
4388 Les troupes de ce canton et de Zu- 
rich remportent plusieurs avantages sur 
les Autrichiens. 
i435 Une rue entière de la ville s'écroule 
dans le lac , et en 1594 plusieurs mai- 
sons. 
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1531 Après lâ bataille du mont de 7ax% 
se fait le traité de paix , qui termina la 
guerre civile à Tavantage des cantons 
catholiques. 

â604 Dissensions entre la ville et Tes com- 
munautés de la campagne , renouvelées 
et terminées dès lors plusieurs fois. 

VIII. 

Claris. ( Glarona. ) 

Communion réformée et catholique, langue 
altcmande. Le pouvoir souverain appartient 
à l'assemblée de tous les citoyens qui se 
tient toutes les années le premier diman. 
che de mai, ( vieux style ) présidée par un 
landamman annuel. La régence ordinaire 
est de soixante - trois conseillers , dont 
quinze catholiques et quarante.huit réfor- 
més. 
500 Le pays de Glaris est donné à un moine 

irlandois , nommé Fridolin. 
1322 Glaris fait une alliance avec Schwitz. 
1352 II entre dans la confédération helvé- 
tique. 
13ft8 Massacre de ht garnison suisse de 
Wésen, par la trahison des habitans. 

Le 1 1 avril , les^ Glaronnois battent 

une armée autrichienne à Nxfels. 



403 Tableau chronologique 

i39S Ce canton achète le reste des droits 
que Tabbaye de Seckingen avoit sur lui. 

1415 II se libère de quelques droits que 
l'Aiitriche y avoit conservés. 

1517 II achète le comté de Werdenberg. 

2530 La plus grande partie du canton 
embrasse la réformation. 

163S Convention amiable qui règle les 
affaires entre les catholiques et les ré- 
formés. 

1Î19 Commencement de la révolte du 
comté de Werdenberg , étouffée seule- 
ment en 1721. 

I X. 

Baie. (Basilea. ) 

, Communion réformée, langue allemande. 
Le pouvoir souverain appartient à un con-* 
seil de deux, cent huitante-quatfe membres 
tirés des quinze tribus et des trois abbayes 
qui composent la bourgeoisie , présidé par 
deux bourguemestres à vie , qui alternent 
chaque année. 

Sous le règne d'Auguste , Munalius 
Plancus CQnduît une colonie romaine à 
Augst, capitale des anciens Rauraques. 
450 A'Liila déti-uit la ville d'Augst. 
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7ii L'évécbé est transporté d^Augst à 
Baie. 

1003 On commence à bâtir la cathédrale 
de Baie. 

1027 Baie est détachée de la Bourgogne 
et jointe à FEmpirc. 

1273 Baie est assiégée par Rodolph de 
Habsbourg , qui lève le siège en appre^ 
nant sa nomination à TËmpire. 

1303 Les Bâiois détruisent plusieurs châ* 
teanx voisins qui les inquiétoient. . 

1356 Une partie de Bâie et soixante châ* 
teaux des environs sont renversés par 
un tremblement de terre» 

1376 Tournoi célébré à Baie par Léopold 
d'Autriche , connu sous le nom de mau- 
vais carnaval. 

1392 Les Bâiois achètent le petit Bâle de 
Tévêque Frédéric. 

141 i Paix de Baden entre Frédéric d'Au- 
triche et les Bâiois. 

1431 Commencement du concile de Bâle ^ 
qui dura dix-huit ans. 

1444 Le 26 août > le combat de St. Jaques^ 
où douze.cents Suisses se font tuer en 
attaquant une armée Françoise ^ qui 
venoit assiéger Bâle ^ pour dissoisidre le 
concile. 

1445 Les Bâiois détruisent plusieurs châ- 
teaux dans leur voisinage et chassent les 
nobles de leur ville. 
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1448 Le concile est transporté de Baie à 

Lausanne. 
1460 Fondation de l'université de Bâie y 

par le pape Pie IL 
1501 BâIe entre dans la confédération 

helvétique. 
1529 Bâle embrasse la réformation. 
1653 Les paysans d^une partie du canton 

de Bâle s'étant révoltés , sont forcés de 

rentrer dans le devoir. 
1691 Tumulte d'une partie de la bour^ 

geoi^ie soulevée contre le gouvernement 

établi. 
1790 Le conseil souverain délivre les 

paysans du canton de tout reste de leur 

ancien état de serfs. 



X. 



Frihourg. ( Friburgum. ) 

Communion catholique ^ langue françoîsc 
et allemande. Le pouvoir souverain appar- 
tient à un conseil de deux. cents membres 
tirés dès familles bourgeoises de la ville , 
présidé par deux avojers à vie , qui alter- 
nent chaque année. 
1179 Fondation de Fribourg par Berchtold 

IV 5 duc de Zéringue. 
1339 Les Fribourgeois sont vaincus par 
le^ Bernois au combat de Schœncubcrg. 
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.I3f0 Guerre des Fribourgeois contre le 

ctmte de Grifyères. 
14 19 Unç armée de Fribourgeois . et de 

Bernois pénétre en Valais par deux fois^ 

et est toujours repoussée. 
1448 Guerre de Fribourg contre la maison 

de Savoie et les Bernois. 
1474 Le comte de Uomont est battu par 

les troupes des cantons et de Fribourg. 
1481 Fribourg entre dans la confédération 

helvétique. 
1536 Fribourg s'agrandifc d'une partie du 

Pays.de-Vaud , pris sur ^ la maison de 

Savoie. 
1781 Révolte d'une partie des paysans 

terminée par la punition des principaux; 
. chifs. 

X I. 

Soleure. ( Solodurum. ) 

Communion catholique , excepté les qua- 
tre paroisses réformées d*i bailliage de 
Buchenberg , langue allemande. Le pou«» 
voir souverain appartient à un conseil 
de cent et un bourgeois de la capitale, 
tirés à nombre égal des onze ivibus, pré^ 
sidés par deux avoyers à vie ^ qui alternent 
chaque année. 
■ ' La date de la fondation de Soleure 

est inconnue \ mais elle passe pour une 
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des plus anciennes villes de rAilemagntJ 

300 Environ ce temps-là i St. Urs et ses 

compagnons prêchent l'évangile à SoleuM 

et autres lieux de l'Helvétie. 

921 Une charte de ce temps apprend gue 

Soleure faisoit déjà alors quelques actes 

de souveraineté. 

i2l8 Cette ville nomme ses premiers ma. 

gistrats. 
1308 Renouvellement de son ancienne com- 

bourgeoisie avec Berne. 
1318 Léopold d'Autriche assiège inutilei. 
ment cette ville secourue par les Bernois. 
1332 Cette ville perd une bataUle contre 

le comte de Kibourg. 
1367 Guerre de Sole^rre et de Berne con- 
tre Tévêque de Bàle , pour défendi^e leurs 
alliés de Bienne, 
1382 Le comte de Kibourg tente de pren- 
dre Soleurè de nuit par trahison ^ et 
manque son coup. 
1388 Prise de JNidau et de plusieurs châ- 
teaux par les Bernois et les Soleuriens. 
1393 Soleure se lie aux huit anciens can- 
tons en recevant les mêmes lois mili- 
taires. 
*481 Soleure entre dans la confédération 

helvétique. 
1499 Victoire de Dornach remportée 
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par les troupes de Soleure , Zurich , 

Berne , Lucerne et Zug y sur les troupes 

impériales. 
iS30 Guerre de Soleure, Frrbourg et Berne, 

pour 1^ défense de Genève y contre la 

ligue des gentilshommes appelée de la 

Cueillère. 
i6S2 BroMillerîe entre Berne et Soleure, 

à Toccasion du massacre de quelques 

soldats bernois par les Soleuriens en 

pleine paix. 
1777 Le 25 août, renouvellement de Tal- 

Uance entre le roi de France et le corps 

helvétique à Soleure. 

X IL 

^c}è€(ffhuse. ( Scaphusia. ) 

Communion réformée , langue allemande* 
Le pouvoir souverain ^réside dans un cpn* 
seii de huitante.cinq membres , dont cha« 
cane des douze tribus de la bourgeoisie 
de la capitale fournit sept , présidé par 
deux bourguemestres à vie , qui alternent 
chaque année. 
1052 Fondation de Schaffouse , par Eber- 

hard comte de Nellenboiirg. 
1312 Première alliance de Schafibuse avec 

Zurich; ces villes embrassent le parti 
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de Louis de Bavière contre Frédéric 
d'Autriche. 

1392 Grand tournoi à Schaffouse. 

1468 Avec le secours des cantons , Schaf*> 
fouse attaque et repousse la noblesse 
voisine. 

1501 Schafibuse entre dans la confédéra- 
tion helvétique. 

1520 Elle fait l'acquisition de la ville et 
du bailliage de Neukirk appartenant à 
révéque de Constance. 

1S29 Elle embrasse la réformation. 

1790 Sédition d'une partie des sujets ter- 
minée à ramiable, 

XIII. 

Appenzel. ( Abbatiscella. ) 

Communion réformée dans Textérieur, caJ 
tholique dans rintcrieur , langue allemande. 
Le canton est divisé en deux parties ; dans la 
partie réformée, le pouvoir souverain réside 
dans tous les cito^^ens assemblés le dernier 
dimanche d'Avril ( vieux, style ) , présidés 
par un landamman annuel; la régence ordi- 
naire est de quaraiite.cinq membres. Dans 
la partie catholique , le pouvoir souverain 
réside de même dans l'assemblée des ci- 
toyens y qui se tient le dernier dimanche 
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d'avrîl ^nouveau style) , présidée par un 
landamman annuel ; la régence ordinaire 
est de vingt conseillers. 
651 Sigebert roi d'Austrasie donne le pays 

d'Appenzel au couvent de St. Gall. 
1292 Ce pays est ravagé par le comte de 

Werdenberg. 

1402 Commencement de l'alliance des Ap- 
penzellois avec la ville de St. Gall et de 
leur guerre contre l'Abbé. 

1403 Appenzel chasse la noblesse et les 
officiers de l'Abbé ^ détruit la citadelle 
de Clanx , bat Tarmée de l'Abbé à Spei- 
chet, et fait une alliance avec les quatre 
cantons forestiers. 

1405 Les Appenzelloîs battent plusieurs 
fois TAbbé , repoussent une armée autri. 
chienne , s'emparent du Rhinthal et d une 
partie de la Thurgovie , ravagent le 
Tirol et prennent l'Abbé dans son châ- 
teau de WiL 

l40b Ils font la paix avec TAbbé aux con- 
ditions les plus avantageuses et s'allient 
plus étroitement avec les Suisses. 

1460 Ils font l'acquisition du Rhinthal. 

1466 L'empereur Frédéric confirme tt 
augmente les privilèges du pays d'Ap* 
penzel. 

1490 Les cantons dépouillent Appenzel 
du Rhinthal ; pour avoir brûlé le bourg 
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de Roschac à i'Abbé de Su Gali en 
pleine paix. 

iSOO Appeu^el est admis par les sept can- 
tons à la co.rc^ence du Khinthal. 

1513 Appenzel entre dans la confédération 
helvU.ique. 

1529 Une partie du canton embrasse la 
réformation. ,. 

1597 Traité de cantonnement ou division 
du pays en deux républiques distinctes , 
Tune réformée nommée les Rhodes exté« 
rieurs « l'autre catholique qu'on appelle 
les Rhodes intérieurs. 

CLASSE SECONDE. 

Etats membres du corps helvétique^ dont 
le député assiste aux diètes générales des 
treize cantons. 

1. L Abbaye de St. Gall ( Sancti Galli } de 
V ordre de Si. Benoit. 

Les sujets des anciennes terres sont tous 
catholiques : ceux du Toggenbourg sont les 
deux tiers réformés : la langue est alle- 
mande. La souveraineté appartient à un 
Abbé revêtu du pouvoir épiscopal dans 
toutes ses terres : il est élu par les moines 
du couvent de St. Gall. Son autorité est 
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modéf ée par le capitaine du pays ^ résidant 
à Wii , alternativement nommé pour deux 
^ns par les quatre cantons protecteurs de 
l'abbaye 9 Zurich, Lucerne, Schwitz et 
Glaris. Le comté de Toggenbourg a une 
régence de quatre-yingts membres à nombre 
égal des deux communions , choisis par le 
peuple de chaque district , ayant droit de 
convoquer l'assemblée générale de tous les 
citoyens , et veillant à la conservation des 
immunités du comté » dont Zurich et Berne 
sont garants. 

623 Hermitage bâti par St. Gall. 
720 Fondation d^un monastère dont St. 

Othmar est premier abbé. 
S23 Burchard duc d'AlIemanie pille le 

couvent. 
1181 Guerre de l'Abbaye contre Berchtold 

duc de Zéringue. 
i204 L'abbé Ulrich obtient de l'Empereur 
le titre de prince d'empire pour lui et 
. ses successeurs. 

1225 Guerre de l'Abbaye contre Diethelm 
comte de Toggenbourg , meurtrier de 
son frère. 
1270 L'Abbé est vaincu par la comtesse de 

Rapperschwil. 
1400 Commencement des guerres de l'Ab- 
baye contre le pays d'Appenzel , sur le- 
quel elle perd enfin tous ses droits* 
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1440 Coinbourgeoisie du Toggenbours 

• avec Schwitz et Glaris. 

1451 Alliance perpétuelle avec Zurich^ 

Lucerne^ Schwitz et Glaris. 
1468 L'Abbaye acquiert le Toggenbourg 

pour 14500 florins du Rhin- 
1538 Le Toggenbourg forcé de reconnoître 

la souveiaintté de TAbbaye qu'il avoit 

secouée , avec conservation de sa reli- 

gion et de ses droits. 
1579 Le député de lAbbaye assiste dès 

lors à la diète générale. 
1719 Traité d*Arau qui détermine les droits 

de TAbbé sur le Toggenbourg et garantit 

les libertés et privilèges de ce pays. 

2, Ville de St. Gall. 

Communion réformée, laïigue allemande. 
Sa souveraineté appartient a la bourgeoisie 
de la ville, divisée en six tribus, repré- 
sentée par une régence d<5 quatre-vingt dix 
membres , présidée par deux bourguemes-! 
très à vie, qui alternent chaque amnée et sont 
élus par l'assemblée générale des bour<- 
geois* ' - ■ ' 

953 Annon abbé de St. Gall commence à 

bâtir la ville , qui peu à peu s'entoure 

de murs. 

1342 
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1212 Frédéric II la prend sous la pro* 

tection de l'Empire. 
1281 L'Empereur Rodolph là déclare ville 

impériale. 
1454 Elle s'allie avefc Zurich, Berne,- 

Luœrne, Schwitz et Glaris. 
1457 Elle se libère par argent de toute 

dépendance de TAbbaje. 
1489 En guerre avec TAbbé et assiégée 

par les cantons protecteurs de TAbbayc,. 

elle fait la paix. 
1524 Elle embrasse la réformation. 
l666 Son député assiste dès lors aux 

diètes générales. 

3. Bienne. ( Bipennis. } 

Communion réformée, langue allemande : 
la souveraineté (en réservant l'hommage 
et les droits dûs à Tévêque de Bâle ) appar- 
tient à une régence de soixante, quatrp 
membres , présidée par un Bourguemestre 
à vie, élu par cette régence ainsi que tous 
les autres magistrats, à, Texception du ban- 
neret élu par toute ia bourgeoisie assem- 
blée. 
1275 Rodolph roi des Romains accorde à 

Bienne les mêmes privilèges que ceux 
. dont Bàle jouissoit. 

Tome IL 18 
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1297 Première alliance avec Berne ^ ren- 
due perpétuelle en 1352. 

1367 Prise et brûlée parTévêquede Baie 
en pleine paix. 

1382 S'allie avec Soleure. 

1496 S'allie avec Fribourg. 

1528 Embrasse 4a réfbrniation. 

1610 Prononciation de huit cantons choisis 
pour arbitres entre Bienne et Tévêque de 
Bàle, pour fixer leurs droits respectifs. 

166S Depuis cette année son député assiste 
aux diètes générales. 

1731 Dernier traité entre la ville et l'évê- 
que de Bàle , qui règle tous leurs droits 
réciproques. 

4. Valais, (Vallesia.) 

Communion catholique, langue allemande, 
dans la plus grande partie du haut^ Valais , 
dans le reste et dans le bas.Valais, lan- 
gue françoise. La souveraineté appartient à 
chacun des sept dixains séparément pour 
lui, et collectivement représentés par une 
régence de vingt-huit membres , quatre de 
chaque dixain , assemblée deux fois par 
an à Sion, présidée par Tévêque qui porte 
le titre de comte et de préfet- du Valais , 
avec les droits de grâce, de monuoie^ 
etc. et convoquée par le capite^îae du pays. 
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Ce chef'cîvîl de la république^ est pri$ 
alternativement daiîs chaque dixain et est 
deux ans en charge , de rhême que Ie« 
gouverneurs du ba«-Valais sujet du Haut. 
381 St. Théodore premier évêque connu , 
• résidant à Octodurum aujourd'hui Mar- 

tignj. , . 

515 Fondation de l'Abbaye de St.lMauricc 
par Sigismond , roi de Bourgogne. 

584 Siège épiscopal transféré à Sion. 

5&8 Rodolph m roi de Bout'gogne, donne 
à perpétuité le comté de Valais à Hugues^ 
évêque de Sion et à ses successeurs. 

1211 Les Valaisans battent Ulrich 
Berchtold^ duc de Zéringen. 

1377 Commencement d'une guerre san* 
glanle entre le peuple et les nobles ^ 
principalement contre Rodolph de la 
Tour 5 qui aVoît précipité Téveque Guis- 
card du haut de son château , au désa- 
vantage des nobles la plupart exilés. 

l384 Sion pris et brûlé par les Savoyards' 
qui sont vaiucui^ et chasàés du Valais 
deux ans après. , ^ 

i4i5 Les Valaisans chassent leur é\tc[\iii 
Guillaume de Raron par Tostracisnie 
nommé Masse ^ et battent quritre ans 
après -à Ulrichen une armée de Berne , 
Schwitz, Frihourg et Soleure qui vou- 
loit rétablir révêque. 
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l47S Première alliance avec Berne. 

i476 Conquête du bas-Yalais sur la mai. 
son de Savoie. 

15 II Matthieu Schiner évêque de Sion, 
devient cardinal et trouble bientôt le 
Valais et toute la Suisse par s^^ intrl. 
gués. 

i533 Alliance des Valaisans avec tous les 
cantons catholiques. 

l536 Conquête de leur dernier gouverne* 
ment le long du lac Léman , sur la mai- 
son de Savoie. 

1S51 Abolition de la ilf/2.î5e , par laquelle 
la plus grande partie de la noblesse avoit 
été chassée. 

1600 Alliance du Valais avec les trois 
ligues grises. 

l777 Première séance d'un député du Va- 
lais aux diètes nationales , comme mem- 
bre du corps helvétique dans le renou- 
vellement de Talliance avec la France. 

l790 Insurrection d'une partie du bas. 
Valais , terminée par le redressement 
de quelques griefs. 

5. Mulhouse. ( M ulhusia. ) 

Communion réformée , langue allemande* 
La souveraineté réside dans une régence 
de septante-huit membres^ tirés des six 



ae la Suisse. Aii 

tribus de la bourgeoisie^ dont les chefs 
sont trois bourguemestres à vie , qui alter- 
nent tous les six mois ^ dans la présidence 
d*un conseil ordinaire de vingt-quatre mein.« 
très. 
1246 Mulhouse est prise par Tévêque de 

Strasbourg. 
1261 Remise en liberté par Rodolph de 
Habsbourg , qui , devenu empereur , lui 
donne de grands privilèges. 
Ï445 Elle exclut de ses conseils tous les 

nobles. 
l468 S'allie avec Berne et Soleure. 
1506 S'allie avec Bâle. 
l5i5 Alliance perpétuelle avec les treize 
cantons , avec permission d'assister par 
député aux diètes. 
i523 Elle embrasse la réformation. 
l5%6 Les cantons catholiques renoncent à 
son alliance^ et par conséquent lui refu- 
sent d'assister aux diètes. 
1587 Le peuple s'étant révolté contre son 
magistrat y Ja ville est assiégée et for- 
cée par les troupes des cantons protes- 
tans » qni y rétablissent Tordre y. et qui 
par leurs soins lui ont conservé la per- 
mission d'assister aux diètes de légiti- 
mation , c'est-à-dire expressément con- 
voquées pour recevoir les lettres de 
créaace des ambassadeurs de France. 



il$ Tableau ekronùtùgiqxie 

i777 Le député de Mulhouse , comme 
membre du corps helvétique , jure à 
Soleure avec les treize cantons , Tabbé 
et la ville de Se. Gali , Bienne et le 
Valais , le renouvellement de Talliance 
avec la France. 

CLASSE TROISIÈME. 

Etats alliés de tous ou de quelques can. 
tons , qui n'ont point de députés assis- 
lans aux diètes générales. 

1. Les trois Ligues Grises. (Rhaetia. ). 

Les deux tiers des Grisons libres sont 
réformés , mais tous les sujets de la Val- 
teliîie , de Ghiavenne et de Bormio sont 
catholiques j la langue est suivant les quar^ 
tiers ^ allemande^ italienne ou romantche. 
La souveraineté appartient à toute la na- 
tion , représentée par une diète de soi- 
xante-trois membres , dont vingt-sept sont 
députés de la ligue Grise , vingt-deux de 
la ligue Caddée et quatorze de la ligue 
dé Dix droitures , sans compter les trois 
chefs de ligue 5 cette diète coavoquée al- 
ternativement par année à Ilantz , à Goire 
et à Davos , a pour présîdeijit le chef de Ja 
ligue où se trouve le lieu de la séance: 
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chaque ligue a , outre cela ^ sa diète parti- 
culière, indépendante, annuelle, compo- 
sée des députés élus par le peuple de 
chaque communauté , présidée dans la li- 
gue Grise , par un grand juge , dans la 
Caddée par un président , et dans celle 
4es Dix droitures par un landamman , 
tous annuels ; chaque communauté est 
elle - même libre , nommant suivant des 
tours fixes , aux offices des pays sujets ^ 
et jugeant par elle-même toutes les cau^ 
ses criminelles et civiles en dernier res- 
sort, excepté dans la ligue grise, où les 
appels pour le civil peuvent se porter à 
Trons , à l'assemblée annuelle des dépu- 
tés de toutes les communautés de cette 
ligue. 

16 Les Grisons sont soumis par les Ro- 
' mains. 

440 Fondation de Tévêché de-Coire. 
826 Ville et évêché de Coire mis sous 

la protection de TEmpirc. 
1171 Eginon évêque de Coire, obtient le 
titre de prince d'Empire , pour lui et 
SCS successeurs. 
1400 Commencement de la ligue Caddée, 
- qui n'a toute sa consistance que neuf ' 

ans après. 
1424 Formation de la ligue Grise. 
1436 Formation de la ligué des Dix droi- 
tures* 
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i47T Union étroite des trois ligues pour 
ne former qu'une seule république y re- 
nouvelée en 1544 et 1712. 

1496 Première alliance perpétuelle avec 
sept cantons. 

4599 Victoire de Maltzerheide sur les 
Autrichiens. 

1509 Achat de la ville et seigneurie de 
Mayenfeld. 

1512 Conquête de la Yalteline^ de Chia^ 
venne et de Bormio. 

1524 Commencement de la réformation. 

1531 Guerre contre le châtelain de 
Muss. 

1568 La seigneurie libre et indépen- 
dante de Haldenstein mise sous la pro*- 
tection des trois ligues. 

1j620 Massacre des Grisons protestans dans 
la Valteiine , par leurs sujets catholiques ^ 
et guerre pour en chasser les Espa* 
gnols qui Tavoient envahie. 

1637 La Valteiine rendue aux Grisons y 
et leurs droits sur elle fixés ^ deux ans 
après par le traité appelé , capitulât 
de Milan. 

164 S Indépendance des Grisons ainsi 

, que celle de tous les SuidS^s , reco|inue 
par le traité de Westphalie. 

1707 Renouvellet^ent de Talliance des 
trois ligues avec Zurich e( Berne. 
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2. Neuchâtel et Valangin. ( Neocas- 

truin. ) 

Langue Françoise ; communion réformée^ 
sauf la chatelanie de Landeron. La sou. 
veraineté appartient à un comte y actuei- 
lement roi de Prusse , et ne peut - être 
exercée que par le comte ou son repré- 
sentant nommé gouverneur , résidant dans 
le pays , d'où il n'y a point d'appel au de- 
hors. Ce comte jure de maintenir tous 
les droits et, privilèges écrits ou non 
écrits des deux Comtés. L'un et Tautre 
ont un conseil d'Etat composé de douze 
membres, qui veille à la conservation des 
immunités , et qui a le pouvoir législatif 
en réservant la sanction du comte. 
9Ô8 Charlemagne inféode le pays de 

Neuchâtel comme baronie. 
1036 Ulrich premier comte entoure Neu. 
ehâtel de murs. 
' 1132 Première inféodatîon de Valangin. 
1^36 Seconde inféodatîon. 
129S Bataille de Cofranc ^ où les sei. 
gneurs de Valangin refusant Thomma- 
ge ordinaire ^ sont vaincus et soumis 
par le coipte de Neuchâtel leur suze- 
rain. * 

^ 1» 
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1339 Le comte entre dans la ligue des 
ennemis de Berne vaincus à Laupen. 

15S8 Droit monétaire / accordé au com- 
te Louis par l'empereur Charles IV. 

$406 Combourgeoisie de la ville et du 
comté avec Berne, en 1458 avec So- 
leure, en 1495 avec Fribourg, et avec 
Lucerne en 1693. 

i512 Les cantons s^emparent de Neu- 
cbâtel y la font gouverner par des 
baillis^ et la rendent au bout de 17 
ans. 

1530 Etablissement de la réformation. 

1684 Réunion de Neuchâtel et de Va* 
langin pour ne faire qiTun état. 

4707 Leâ trois états adjugent à Frédéric 
I", roi de Prusse, la souveraineté de 
leur pajs , à la mort de leui' duchesse 
jnadame de Nemours.^ l>epuis Ulrich 
premier comte de Keuchâtel, jusqu'à 
cette dernière, il y a eu 25 tant com^ 
tes que comtesses , partagés en quatre 
races. 

1768 Grands troubles à NcucMtel r 
conciliés par les quatre catitons al^ 
Eés. 

X Emché de Baie. ( Episcopatua Bâs£- 

-Jeensis..]^ * . ^ 
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Partie réformé , parties catTioîrque^ là 
langue est françoisc dans la plus grande^ 
partie du pay?, allemande dans le restet 
La sauveraineté appartient à Tévéque éltt 
par ses chanoines et de leur nombre :: 
mais une partie de ses états jouit de 
grands privilèges ^ entr'autres la Neuve^ 
ville y combourgeoise de Berne dcpuis> 
1388 \ le Munstcrthal allié et protégé de 
Berne ^ depuis i486 ^ et l'Ergdei qui dé. 
pend de Bienne pour le militaire. CeS' 
trois districts sont reformés depuis» 
1530, 
J47 Justinîen , premier év-eque connu ^ 

résidant à Augst. 
748 Le siège épiscopal est transféré à 

Bâle. 
999 Rodolph III , roi de Bourgogne 

donna à févêque et à ses snccev^seurs^ 

La Sisinge ^ actuellement l'ErgueL 
1140 Fondation du couvent de Bel- 

lelay. 
1271 Henri III ^ évêque de Bâle, achète 

la ville de Porcntru. 
1312 L'évêque Gérard fonde la Neuve» 

ville* 
1501 Le siège épiscopal est transféré de 

Bâle à PorentriT. 

1S80 Alliance derévêque avec les sept 

cantons catholiques ^ rciiouvelétt cai 

1671 et 1712. 
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i6S2 L'évêquc entre dans un traité dé- 

fensional du corps helvétique. 
1678 Les chanoines quittent Fribourg 

en Brisgau et s'étabUssent à Arles- 

heim. 

1739 Alliance de Vévêqnt avec la 
rrance. 

1741 La France termine par la force 
en faveur de l'évêque, sts alterca' 
lions avec la ville de Porentru , tou- 
chant les privilèges de cette der- 
nière. 

4. Genève. ( Geneva. ) 

La langue est françoise , la communion 
reformée. La souveraineté appartient à 
un conseil général de tous les bourgeois 
de la ville, représentés par une régence 
de deux cents membres et un sénat de 
vingt >• cinq , et élisant toutes les années 
quatre syndics pour chefs de la républi- 
que. 

400 Environ ce tempUà , on parle du pre. 

mier évéque de Genève connu. 
m Charlemagne accorde à Genève de 

grandes immunités. 
1478 Alliance de Péveque et de la ville 

avec Berne et Frib.5urg , qui devient 

plus étroite pour la ville en 1526. 
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iSii Pecolat, Berthelier , et quelques au- 
tres genevois périssent du dernier sup- 
plice pour la défense de la liberté de 
leur patrie , et leur mort est suivie 
d'une longue guerre contre la maison 
de Savoie , à Tavanlage de Genève ^ 
soutenue de Berne et Fribourg. . 

1529 Abolition du Vidomat. 

iS33 L'évêque quitte Genève. 

iS3S Genève embrasse la réforoiation 
et perd ainsi son alliance avec Fri- 
bourg. 

1584 Alliance perpétuelle avec Zurich et 
Berne. 

1602 Escalade manqué par les Savoyards ^ 
et paix de St. Julien entre la Savoye 
et Genève , en i6()3. 

1734 Dissensions civiles terminées par 
une médiation de la France et des deux 
cantons alliés. ^ 

1752 Pleine indépendance de Genève re- 
connue par la maison de Savoye. 

1768 Nouvelle Tpacifi cation opérée par 
les mêmes puissances garantes. 

1782 Une médiation armée de France ^ 
de Savoye et du canton de Berne , en- 
tre dans Genève , fixe les droits réci- 
proques du peuple et des magistrats , 
et fait agréer un édit de pacification, 
sous le nom de code. 
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1789 Modification de ce code par une 
révolution populaire. 

CLASSE fiUATEIÈ ME. 

Etats intérieurs^ alliés et protégés des 
quatre cantons du lac , Lucerne , Uri , 
Schwitz et Underwaid, auxquels ils sont 
censés incorporés , quoique jouissans d'unt 
pleine indépendance. 

1. Gersau. ( Gersovia. ) 

Langue allemande , communion catho^ 
lique. La souveraineté appartient à taus^ 
les citojens assemblés chaque année % 
présidés par un landamman annuel ^ mais 
souvent confirmé ^ et représenté par une 
régence annuelle de neuf hommes choi^ 
sis par le peuple , qui se double ou se 
triple suivant les circonstances. 
1315 Première alliance avec les trois pe- 
tits cantons. 
1390 Gcrsau achète tous les droits et 

prétentions de ses seigneurs 
1431 Alliance perpétuelle avec les quatre 
• cantons , traitée d égal à égal , par 
laquelle Gexsaa leur accorde ua ai^* 
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• cours de cent hommes en temps de 

guerre. 
1433 Diplôme de l'empereur Sigismond , 

qui devient le fondement de la liberté 

de cette république. 
1507 Broniilerie de Gersau et de Lucer- 

ne y qui dégénérant en hostilités de la 

part de la première de ces républiques y. 

est accommodée par la médiation des 

trois cantons voisins. 
1786 Gersau refuse une pension de la 

France. , 

2-. Enffelàergf , ahhaye de V ordre de 5/» 
Benoit. ( Ans^Iimontanum Monaste* 
rium.) 

Langue allemande, communion catholique^ 
La souveraineté appartient à l'Abbé élu 
par son cliapitre : pour le civil , TAbbé 
juge lui-même en dernier ressort les ap- 
pels de la justice inférieure : pour le cri* 
minel, il se fait représenter par un Ani- 
man de son choi^ résidant ordinairement 
à Lucerne. 
4120 Fondation du couvent par Guillau^ 

me de Sellenburen. 
4128 L'empereur Henri V , donne à 

TAbbé pleine souveraiuieté sur ses ter- 

lesi.. 
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l2Si Fondation dans le voieinage de Tab^^ 
baye d'un couvent de femmes y trans- 
féré à Sarnen en 1615. 
i325 Agnès 9 reine de Hongrie, vaàEn- 
gelberg pour la prise d^babit de cent- "^ 
quarante religieuses , et fait tous les 
frais de cette cérémonie. 
1488 Les sujets de Tabbaye s'étant sou. 
levés y les troupes des cantons protec- 
teurs les font rentrer dans le devoir , 
et l'abbé Udalric Stadier leur pardonne 
à tous , sans , excepter les chefs des 
révoltés. 

Tel étoit le tableau du corps helvéti- 
que en 1790 y et on le conserve soit 
comme monument de notre constitution 
précédente soit comme guide nécessaire 
pour rhistoire de la Suisse jusqu'à cette 
époque. La révolution qui dès • lors a 
changé le nombre^ l'étendue et le régime 
politique de nos cantons , cxigeroit un 
autre tableau ; mais il est tout fait, c'est 
l'Acte de Médiation y auquel nous ren- 
voyons nos lecteurs. 
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Cantique du matin d^un Anabaptiste du mont 
' Jura. 

JL ENDRB père de la nature 
Ht des f oibles humains pour lesquels tu la fis ^ 

Reçois comme une offrande pure 
Pès Faube du matin les vœux d'un de tes fils !, 

Docile à notre simple culte 
£n te cherckant par lui si mon esprit erra , 

Du moins mon cœur qui te consulte 
Sa t'aimant ^ ô mon Dieu ! jamais ne s^égara» 

L'astre du jour dans sa carrière 
[Vient éclairer le monde et mes pas et moi 
yeux, 

Qu'ainsi ta divine lumière 
Illumine mon ame et me luise des cieux ! 

Fais que ton céleste Evangile 
M'instruise , me console et me guide à la fois , 

Et que son influence utile 
Se peigne en ma conduite et parle par ma 
voix ! 

Au cœur de chaque homme mon frère 
^ets l'amour et la paix qui régnent dans moa 
cœur, 
Et si j'ai su ^ Seigneur , te plaire ^ 
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Par le bonheur d*autrui procure mon bon* 
beur ! 

O si la sève fécondante 
Ravive la nature au retour du printemps , 

Qu^au gré de ma sincère attente 
Toa bon esprit m'anime et m'inspire en tout 
temps ! 

La rose dont l'éclat s'efface • 
S'ouvre encore à la vie au vent frais du matin ; 

De même au souffle de ta grâce 
S'épanouit mon cœur que fanoit le chagrin* -. 

Puis que par ta bonté suprême 
Grandissent chaque jour et montent mes épis f 

Fais que j'apperçoive de même 
S'élever sous tes yeux mes filles et mes fils» 

Si tu veux , les arbres stériles 
Et i^ fleurs et de fruits soudain sont ré vêtus* 

Veuille que mes enfans dociles 
Portent des fleurs en grâce et des fruits en 
vertus! 

Prolonge mes jours sur la terre , 
Si je puis de ta part y faire quelque bien ; 

Et qu'honneur du front de mon père 
Les cfaeveux^ blancs du juste ornent aussi le 
miené 

Que la navette fugitive p 
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Qui <I*une ie mes mains à Tautre va toujours ^ 

M'appreune d'une vie active 
£t rimportant usage et le rapide cours. 

Libre de ce corps qui Tenchaîne 
Quen le quittant, Seigneur! mon ame aille 

en ton sein , 
Pareille à Teau de ma fontaine 
Qui fidèle à sa pente arrive au lac voisin. 

P. B. 
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ELEGIE 

Sur la mort d'un frère. 
( Dédié À sa mère* } 



A nuit de son voile immense 
Couvre la terre et les cieux ; 
Un vaste et profond silence 
Dès long-temps règne en ces lieux: 
Le triste oiseau des ténèbres 
Suspend ses plaintes funèbres , 
Que l'écho seul répétoit.... 
Tout dort; tout est immobile, 
£t la nature tranquille 
Au sein du repos se tait. 

Retentissant sens ces dômes , 
Le marteau frappe à coups lents ; 
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Voîcî rheure des fantômes/ 
Minuit sonne.... je l'entends. 
Loin de mon toit solitaire ; 
Vers le tombeau de mon frère 
Je m'avance tout en pleurs. ••• 
Et je vais d'un pas timide » 
A Tamitié qui me guide , 
Y consacrer mes douleurs. 

Mais puis*}e dans la nuit sombre ^ 
Découvrir ce lieu sacré? 
O Lune ! à travers son ombre 
Luis à mon oeil égaré. 
Slle paroit.... le nuage. 
Dont son croissant se dégage | 
En vain cherche à la cacher ; 
Et je vois à sa lumière , 
L'enceinte d'un cimetière 
Que domine un vieux clocher. 

Comment la distinguerai -je 
La fosse où mon frère dort ? 
A quoi la reconnoitrai-je 
Dans ces états de la mort ? 
De verdure dénuée , 
Cette terre remuée 
Hélas ! me l'indique assez: 
Voilà les roses nouvelles, 
Et le bouquet d'immortelles ^ 

Qu'on met sur les trépassés* 

Sur cette place funeste 
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^ Je me prosterne trois fols; 
Puis vers la voûte céleste 
J'élève en pleurant ma voix. 
O mon fils , dis- je , 6 mon père ! 
Rends, je t'en supplie , un frère.... 
Un tendre frère à mes vœux ; 
TSX ma prière élancée 
Sur l'aile de la pensée , 
Rapidement monte aux Cieux. 

> 

Ce Dieu propice à mes larmes 
Prend pitié de ma douleur ; 
Un sentiment plein de charmes 
Porte le calme en mon cœur. 
Comme un zépbir qui murmure 
Au sein de la nuit obscure. 
Une voix sort doucement: 
Je l'entends , tjuelle merveille ! 
Retentir à mon oreille 
Du fond de ce monument. 

f> Oui ! c'est bien moî , me dît-elle j 
Qui renois pour te parler / 
A ton amitié fidèle 
J'ose encor me révéler. 
Je sens toute ta tendresse; 
Mais si mon sort t'intéresse , 
Plus de deuil.... console-toi. 
Ne pleure point , ô mon frère ï 
Ma mort qui te désespère '^ " ' '"- 
£4 un vrai bonheur pour moi. 
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Quand arrivé sur la cime 
D'un rocher voisin des cieùX| 
Le tableau le plus sublime 
Se déploioit . sous mes yeux ; 
Loin de la terre emportée ^ 
Alors mon ame exaltée. 
Crut voir la Divinité , 
Et dans sou ouvrage même 
De r Architecte suprême 
Découvrir la majesté. 

Un brûlant transport m'embrase. 
Hors de nxoi* même , éperdu ^ 
Dans une céleste extase 
Je demeure confondu. 
Dieu puissant ! osai- je dire. 
S'il m'est permis de prescrire 
De xuor jours mortels la fin^ 
Tandis que sur cette roche 
De toi je me sens si proche , 
O recois- moi dans ton sein! 

Sitôt que cette prière 
Du fond de mon cœur sortit ^ 
Un océan de lumière 
Autour de moi resplendît ; 
De Dieui séant sur son trône 
La majesté m'environne ; 
Le ciel s'ouvre sous mes pas».»» 
De Téternelle puissance 
Je crois sentir la présence 
£t je tombe.,., dans ses bras "• 



••• 
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. n se tait ; 2i ce langage 
Ma douleur s^ évanouit» 
Et ma tendresse partage 
Le bonheur dont il jouit» 
Je ne ferai plus injure 
Au ciel pair un vain murmure y 
Où des regrets superflus ; 
£t vous y ô ma tendre mère ! 
Sur le trépas de mon frère , 
[Vous aussi.... ne pleurez plus ! 



Eclaircissement sur cette Elégie» 

Cette pièce est une foible imitation 
d'une élégie allemande, en onze strophes, 
que M. Escher de Berg a faite à l'occa- 
sion de la fin tragique de son frère ca- 
det, et qui fut imprimée la même année 
dans le muséum Suisse de Zurich : il Ta 
composée à Bex , ou il étoit allé pour 
rendre les derniers devoirs à cet inté- 
ressant jeune homme j qui trouva la mort, 
en tombant en juin dernier du sommet 
d'un rocher du col de Balme en Valais. 
Ceux qui savent Tallcmand doivent lire 
cette pièce dans la langue originale : elle 
est du ton le plus tendre et le plus tou- 
chant ; et le cœur du frère s'y montre 
tout autant que le talent du poëte. 
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On sera peut-être bien aise de trouver 
ici répitaphe qu'il a faite pour le tom- 
beau de ce frère chéri...* Elle est dans le 
mur du cimetière de Bex , gravée sur une 
table de marbre noir : la voici : 

Mémorise 
Jâcobi EscHHai l Berg 

TURICENSIS 
2UEM 
IN SFEM URBIS AC DOMCJS VxTYiim 

. SURGEKTEM 
PRJBCEPS DE VERTIGE MONTIS PaLMI 

CASU§ 
INMATURUM TULIT » 

MENS. JUL. MDCC XCI 
MOERENTIBUS 
MATRE Si;PERSTITE PIENTISSIMMO 

FRATRE , 
LECTA AMICORVM CORONA 
VIXIT ANNOS XXIV * 
OSSA EIUS BENI QjriESCANT COKDITA 

Cet accident funeste n'est point le seul 
de ce genre arrivé cette année ( 1791 ) en 
Suisse: le 19 juin dernier, M. J. George 
Steiner , fils unique de M. Steiner , con- 
seiller à Winthertour , redescendant du 
Rigiberg à Art , dans le canton de 
Schwitz y s'égare , tombe du haut d'un 

escarpement 
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eitarpcment de roc , se casse Tépinc du 
dos. et meurt le quatorze juillet suivant ^ 
au milieu de sa famille désolé'e de la perte 
de ce jeune homme , qui donnoit les plus 
grandes espérances. Tout demièrenient 
encore , M. Jetzler , architecte de Schaf- 
fouse, homme doué de grands talens , et 
coimu par son goût pour les £ciencef 
physiques et par de longs voyages en- 
trepris pour s'instruire , part de sa ville 
natale , dans le dessein de visiter lê haut 
Âppenzel : il ne revient point au temps 
qu'il avoit fixé \ on l'attend en vain. Sa 
famille fait faire des perquisitions ; elle 
apprend par hasard , qu'on a enterré de<« 
puis peu dans les montagnes de ce can- 
ton , un inconnu trouvé mort d'une chute 
au fond d'un précipice : on découvre la 
fosse , on ouvre la bière , et c'ttoit lui!..» 
Il a été universellement regretté dans sa 
patrie , qui n'oubliera point sans doute 
qu'elle doit à son zèle infatigable la fon- 
dation d'une maison d'orphelins. Ceux 
qui désireront une notice plus -étendue 
sur cet homme de lettres et de génie , la 
trouveront à lapa^e 123 et suiv. du Tome 
I y des Lettres sur différens sujets , écriées 
pendant le cours d'un voyage par F Aile-*' 
magne , la Suisse ^ etc. p par M Jean Rer- 
jiouilli. ^ 

Tome IL 19 
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iCHANT DE GUERRE FRIBOURGEOIS 

JETun volontaire du Canton de Fribourg , venu 
op secours de Bàle en 1792. 

KJn jour î'alloîd voir mon troupeau , 
Sur les montagnes de Gruyère ; 
STout-à-coup du haut d'un coteau 
J'entends une marche guerrière : 
Slon cœur palpite.... et ]e me dis 3 
ff II faut s'armer pour la Patrie; 
• Je lui doià mon sang et ma vie: 
m Battez , tambours , et je vous suis". 

Puis y par les sentiers les plus courts , 
.Vers mou toît je me précipite : 
Je saisis mes armes , je cours 
Me joindre à notre brave Elite. 
Adieu ma mère ! adieu ma sœur ! 
Prenez soin de notre héritage : 
Et toi , la fleur de mon village , 
Thérèse ! garde^moi ton cœur. 

Salut, trois fois salut à vous, 
Chers frères, mes compagnons d'armes ! 
Que votre aspect me paroît doux ! 
Que vous suivre a pour moi de charmes ! 
Avec nous marchç pas à pas 
Pes aniciens Suisses la mémoire # 
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Frîbotirg ! ne crains rien pour ta gloire.... 
Tes fils ne la terniront pas. 

Arrêtez-vous, fchers compagnons ^ 
Près des bords de ce lac paisible , 
Qui jadis des fiers Bourguignons 
A vu faire un carnage horrible / 
Sur ce champ même où nos ayeux 
Ont fait triompher la patrie , 
Ecoutons leur voix qui nous crie^ 
De combattre et vaincre comme eux; 

Avançons.... du* vaste Jura 
Sous nos pas les coteaux s'abaissent...» 
Des Alpes à nos yeux déjà 
lies blanches cimes disparoisse nt. 
Pourquoi nos regards attendris 
Redemandent-ils nos montagnes ? 
Cest là bas.... C'est dans ces campagnes, 
Que nous attendent nos amis. 

Enfin les voilà ces remparts 
Dont l'antique Baie est munie...» 
Lia s'assemblent de toutes parts 
Les bannières de l'Helvétie : 
Mais , camarades , n'allons pas 
IVous reposer en son enceinte , 
Sans voir la place jadis teinte 
Du sang de nos braves soldats. 

C'est donc là.... c'est Aj\\c snr ce bordY54/ 
<^ae douse cents guerrier^ tombèrent ^ 



440 Voénes. 

Quand cherchant la gloire et la mort. 
Pour sauver Bâle ils s'immolèrent,.- 
Nous qui venons la secourir, 
Héritiers de leur wâle audace , 
Comme eux sur cette mênoe place 
ISous saurons , s'il le faut , périr. 

O venez , braves compagnons ! 
Qu'un serment solennel exprinae 
Rengagement que nous prenons 
Ici d'un accord unanime! 
Jurons , en nous tenant la main , 
Qu'à la mort ainsi qu'à la vie , 
Nous voulons servir la patrie ^ 
Qui nous vit naître dans son sein. 

Oui l nous sommes tous pénétrés 
Du feu de ces vertus antiques , 
Dont brûloient les confédérés 
Des premiers cantons helvétiques* 
De Teîl et d'Arnold le beau nom ^ 
N'est point perdu dans notre histoire.... 
Leur souvenir fait notre gloire , 
Leur exemple notre leçon. 

Dès, ce moxnent., en quelque lieu, 
O fortune ! que tu noua mènes, 
Nous n'aurons de maître que Di«u i 
La patrie.... et nos capitaines. 
Constance , force , loyauté , 
Sur-tout discipline et couragCM... 
Tel fut , tel sera 1^ partage 
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Des soldats dé la liberté. 

» 

Maintenant , Bâie , dans tes nlurs 
Reçois notre troupe fidèle ! 
Tu n'autas point d'amie plus surs^ 
Ni de m^illeufe sentinelle. 
Mais déjà nous 4'épr&uv60s tous, 
Chacun ici nous traite en frère.... 
Eh bien ! parlez...^ que faut-il faiirè ? 
Nos cœurs et nos bras sont à vous. 

tTn jour , <^ûand la rriaifl de la paix , 
Loin de nous chassant les alarmes , 
Pour mieux jouir de ses bienfaits 
Nous fera déposer les {(rmès ; 
Que ce cri , vitrent les Bàldts ! 
Retentisse dans nos montagnes i 
!Ëi Voti» aussi ^àsiU ^ts$ ctiiiïipagneà , 
Dites..... vivent les Fribourgeoi&l^ 
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LE VILLAGE DÉTRUIT. 

( Imitation libre ttune élégie en vers aUe--' 
mands , composée sur les ruines mérAes . de 
^eggis , par M. le professeur MUler ciir 
Lucerne* / 

Ooi£iL, dont les rayons en cSes chariiaDS 
' bocages ^ 
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Se méloient hier encore à Pombre des feuîl-. 

lages, 
Ne cherche plus ces ehaxnps et ces jardins 

fleuris ! 
Dans le cours d'une nuit la nature irritée , 
A jonché saus retour la plaine dévastée 
De ces affreux débris. 

Du sommet de ces rocs^ dont la cîme cher 
nue 
S^élance fièrement et se perd dans la nue, 
Jusqu^aux humides bords du lac silencieux , 
Un dés flancs du Riggi , qu'une onde sou* 

terràîne 
Détache de sa base et sur sa pente entraine ^ 
A détruit ces beaux lieux. 

Ces toits exempts de rois , d'impôts et 
d'esclavage , 
Gbs rustiques foyers , cher et simple héritage , 
Azîle des vertus , du travail , de la paix , 
Où la mère économe à côté de sa fille 
Filoit le vêtement de sa )eune femille , 
Ont péri pour jamais. 

n n'est' plus ce parterre | ou la rose odo^ 
V rante 
Mèloit au romarin sa couronne brillante, 
Où Flore prodiguoit ses dons avec orgueil , 
Où croissoient tant de fleurs , dont les fes- 

i «.tons champêtres 
Décoroient tour-à-tour, sous lama^n de nos 
prêtres ^ 
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L*autel et le cercueil. 

Quelque jour^ vers le soîr , parcourant ce 
rivage , 
Appuyé sur son fils dans la force de l'âge ,• 
Un vieillard que désole un souvenir cruel, 
Lui dira ; dans ces lieux maintenant soli-i 

taires 
N'aguères s'élevoient le hameau de tes pèrçs^ 
Et le toit maternel. 

A de tels cbangemens , mon fils ! tu ne. 
' peu)c croire... 
Mais elle restera présente à ma mémoire 
Cette dernière nuit,. cette nuit de malheur^ 
Où je vis devant moi les collines se ^ndre , 
Les forêts is'engloutir, et. tes rochers descen-^ 
dre 

Avec un bruit d'horreur. 

Jéii y regarde bien ! étoit Thumble chaa«*; 
mière 
Où la première fois tu souris à ta mère ; 
Là, des vergers dont Tombre a «ouvert ton 

berceau : 
Sous une treille , ici , jaillissoit ma fontaine ,' 
"Sx là bas s'étendoit mon fertile domaine ,' 
Qu arrosoit un ruisseau» 

Tout a disparu , tout.... une terre ennemie 
A couvert mon jardin i mes champs et mai 
prairie ; 
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Aucun chenÛD ne mène à oe mon» séjoar; 

(Vous ne les trouvez plus , bergers du voisi- 
nage , 

(Ces sentiers qui jadis conduisoLent du vilri 
lage 

Aux alpes d'alentour...» 

A moitié recouverts par des ronces fu- 
nestes 

Du faite d'une tour je découvre les restes , 

Que le soleil couchant à mes yeux fait biil-; 
ler^ 

Témoins , tristes témoins de ce désastre hor-. 
rible, 

QaA souvenir f bêlas ! en mon eesur tfop 
aennbla 
yenex^votti réveiller f 

Dans ce temple sacri par Tairain appe- 
lée , 
Non..« >e n'entendrai plus notre beuranse 

assemblée 
Cbanter «i saint cantique aux pieds da Tout- 

Puissant.** 
Habitant y dès ce jour , des rives étrangères , 
I^ troupe dispersée .et des fils et des pères 
L^nvoque en gémissant. 

O douleur ! ces sôteaux que la main de 
Pomone 
De ses plus doux présens décoroit chaquà 
automne , 
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Ces vallons respectés des vents et des hy-; 

vers, 
Ces. bords où le printemps brilloit de tant 

de charmes y 
iN' offrent plus à moEi œil inondé de mes lar^ 

mes 

Que d'arides déserts» 

Mais que dis-je ? à ses loix la nature asaer-: 

vie 
De la mort tôt ou tard fait ressortir la vie ; 
llien ne périt , mon fils ; tout change seule* 

ment... 
Ces corps décomposés que tu vois disparov-: 

Ire , ' 

Ne tombent en débris que pour bient&t 

naître 
Du fond du monument» 

Des ténèbres jadis a jailli la lumière ; 
Le sQFufiEle de la vie anima la matière ; 
Le tahos dans son sein engendra ^univers^^ 
Les sables de l'Afrique un jour seront fer- 
tiles , 
Et ces rocs sourcilleux jusqu'à présent sté- 
riles 

De fleurs seront couverts. 

Sans doute , il fut un siècle oi couch^ 
dans la plaine , 
Le mont royal ^ dont Taigle atteint la cîmo 
à peine , 

* 1» 
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Wélevoît point son front en ces sauvage* 

lieux ; 
De ses membres épars tout - à - coup il se 

forme ; 
"Son vaste corps s'allonge , et celte masse 

énorme 

S'élance Vers les ciéux» 

Sur ses flancs aujourd'hui couverts de frais 
bocages, 
Errent mille troupeaux en de gras pâtura- 
ges / 
A ses pies le raisin croît auprès de l^épî; 
Et quand à son sommet le voyageur arrive, 
Du plus riche tableau l'imnaense perspective 
Frappe son œil ravi.* 

Ceit ainsi que le temps, le plus savant 
«les maîtres. 
Ce temps qui détruit , change et forme tous 

les êtres, 
Nous donne des leçons par chaque soutenir— 
C'est ainsi que mon co&ur s'ouvrant à Fespé- 

^rançe, 
Loin de calomnier l'éternelle puissance , 
Se plaît à la bénir. 



v:.-i 



Si d'une ombre nouvelle abritant ce rivag« , 
Des noyers dans les eaiix répèlent leur feuil- 
lage , 
Ils verront à leur pied nos neveux réfléchir , 
Des temps qui ue sont plus occuper leurs 
geusées , 



\ 
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Héditer «n silence et les scènes passées 
Et le vaste avenir. 

iEt noust.t pareils à l'herbe et frêle et pas^ 
sagère , 
Nous serons retombés sur le sein de la tarre; 
Ainsi pour la moisson sème le laboureur ; 
Mais de notre tombeau naîtra la fleur nou-- 

velle , 
Des célestes jardins habitante immortelle , 
Dans un monde meilleur. 



LES ÉPREUVES DE L'AMOUR. 

Romance Neuchâteloise , sur Pair de Paul 

et Virginie. 



4.^019 loin des sources de' la Reuse , (SS) 

Au sein d'un agreste vallon , 

Avec son vieux père Milon , 

La jeune Ittha vivoit heureuse. 

Comme la rose en son printemps , 

Qui croît au pied d'un chêne antique | 

Ainsi croissoit la fille unique 

De ce bon Suisse en cheveux blancs* 

Un soir d'automne , à nuit tombante j 
Milou dans sa maison revient; 
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Ua inconnu gnîde et sotitlent 
Sa marche foible et chancelante. 
Mon tendre père ! apprenez -moi 
Pourquoi voua voua traînes à peiae ?. 
Ma fille ! en la forêt prochaine , 
Sans lui }'exptrais loin de toi. 

Sous 1b poids des ans qui m'oppresse ,. 

J^étois tombé près d'un rocher ; 

Je. Mntois la mort approcher ; 

Mes yeux se fecmoient de. déiresse. 

Je n'espérois plus de secours , 

Ouand cet homme , qu'un Dieu propice. ••«. 

O mon père l que ^ bénisse. 

L'Ange qui conserva vos jours! 

Et toi, que le ciel récompense! 
Jeune inconnu ! dis moi comment 
Je puis égaler digpemeat 
Au bienfait ma reconnoissance ?.•* 
Las 1 )e suis ui^ pauvre étranger y 
Sans pain , sans parens , sans patrie ; 
J'ai nom Sylvain... et n'ai d'envie 
Çue d^être en ces vallons berger» 

Choisis donc mou toit solitaire, • 
Prends soin de mes troupeaux chéris: 
Je t'adopterai pour mon fils ; 
Ittba t'iùnp^ra comme un frèrel 
Xioin des cœurs qui t!ont oublié». 
Ici goûte un bonheur focile..» 
liCs deia gatToo^ de cet a2y;U 



rV 
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Sont la nature et ramitié. 

L'inconnu reste , et plein de zèle , 
Aide Milou dans ses travaux ; 
Soir et matin » trait les troupeaux^ 
Ainsi qu un serviteur fidèle. 
Cependant Ittha chaque jour , 
Avec soin cherche sa présence • 
D'abord c'étoit reconnoissance..» 
Mais hélas 1 bientôt c'est amour. 

Tout occupé de sou service , 
Le beau Sylvain semble ignorer 
La flamme quUl sait inspirer 
A cette a me tendre et novice : 
£t s'il ressent les mêmes feux 
Dont pour lui brûle la Bergère '^ 
Sa bouche s'obstine aie taire.«» 
Mais Ittha l'a lu dans ses yeux» 

L'hiver passe; au bord de la Reuse^ 
A son tour le printemps paroît/; 
Le vieillard appelle en secret 
Sa fille dès- long-temps rêveuse..* 
Te souvient-il du Fribourgeois , 
Dont la valeur sauva ma vie ,, * " 
Quand vers Morat ^ pour la patrie ^ 
INous combattîmes autrefois ? 

En ce jour , je lui fis promettrei, 
Qu'amitié d'un étroit lien 

Attacheroit son cœur au uueo; 
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Ton père en reçoit cette lettre : 

f» Nous possédons troupeaux et champs : 

99 Je n'ai qu'un fils . • toi qu'une fille... 

f» Ami ! n'ayons qu'une famille , 

>» Ujiissons-nous dans nos enfans ! 

La )eune bergère interdite. 
De ses pleurs arrête le cours / 
Mon père ! accordez moi trois jours. •• 
Puis elle s'échappe au plus vite* 
Ittha cherche aussi -tôt Sylvain, 
L'aborde , et s'empresse à lui faire 
Aveu naïf et sans mystère , 
Du feu qu'elle couve en son sein; 

D'aimer je n'ai pu me défendre ; 
De Sylvain dépend mon bonheur, 
iEt ma main doit suivre mon cceur... 
Ce cœur que lui seul rendit tendre. 
Pareil honneur n^est fait pour moi ; 
Vous riche... et moi dans rindigence.^. 
Ton cœur fera mon opulence , 
£t mon plus grand trésor... c'est tcn. 

Je ne connois ayeul, ni père, 
Lui disoit-il le lendemain; 
Dans les forêts de Valangin 
Je fus exposé par ma mère. 
Eh , qu'importe l'orgueil jJes rangs ? 
C'est toi .. non tes ayeux que j'aime ; 
De toi 5 je ne veux que toi-même, 
£t tes vertus sont tes {>arens. 



' '■»- 
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Le lendemain s'en vint lui dire *' 
A vous j^ose me eonfier.». 
Malgré moi je fus meurtrier , 
Et mon pays dut me proscrire» 
Eh bien ! au milieu des forêts , 
Par- tout je suis prête à te suivre^. 
Avec toi , si je puis y vivre , 
Un désert me vaut un palais. 

Il vient , le jour qu'avec son père 
Ittha doit s'expliquer enfin ; 
Rien ne peut attendrir Sylvain , 
Rien ne peut guérir la bergère. 
Adieu ! je pars, dit l'étranger. 
Qu'un dernier aveu vous suffise... 
Cest qu'ailleurs j'ai ma foi promise , 
Qu'une autre aime , et ne puis changer* 

Permets du moins que je te suive ; 
SouflFre que j'aille à ton côté , 
M'oflFrir à l'heureuse beauté 
D«nt Fattrait puissant te captive* 
Avec- soin , je la servirai , 
Tout comme une esclave fidèle ; 
Ainsi je te verrai près d'elle... 
Et moins à plaindre je mourrai. 

Alors conserve ma mémoire ; 
Donne une larme à mon destin, 
Et sur ma tombe , que ta piain 
En ces mots grave mon histoire..» 
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Il G. git , digne d'un meilleur sort, 
M Ittha qu'amour a coosamée : 
If Aimer sans pouvoir être aimée , 
m Bn son printemps causa sa mort.''. 

Pardonne-moi ^ fille chérie ! 
Dit Sylvain » tombant à genoux ; 
Qui ! je veux être ton époux , 
£t t'adorer toute ma vie. 
Je suis le fils du Fribourgeois : 
Jaloux d'être aimé pou^r moi-même ^ 
D'amour j'appris ce stratagème » 
Pour ne te devoir qu'à ton choix* 

J'en avois prévenu ton père ^ 
Du mien j'eus le consentement f 
J'osai , sous ce déguisement y 
Te voir et chercher à te plaire* 
Ta mata n étoit rien sans ton coeur.*» 
Quel beau destin sera le nôtre! 
Au vieillard courons Tun et Tautre 
Faire part de notre bonheur^ 

Lors , des bons pères le modèle 

Dit : >» j'ai satisfait en ce jour 

If La reconaoissance I l'amour^ 

Et la tendresse paternelle ; 

I» Dans mes bras venez tous les deux , 

w Venez , que mon cœur vous bénisse.,* 

>» Et qu'hymen pour jamais unisse . 

19 Ceux qu'amour joint des mêmes nœuds ! 

P. B. 
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MES GOUTS. 

Chanson Villageoise. 



V^o'uN autre aime et chante 
L'éclat des cités : 
Leurs plaisirs vantés 
N'ont rien qui me tente ; 
£t j'aime bien mieux 
La cabane antique » 
Dont le toit rustique 
Couvrit mes ayeux. 

Su'une onde pressée 
ans d'étroits canaux , 
En pompeux jets d'eaux 
Jaillisse élancée ; 
J'aimé mieux cent fois , 
Le ruisseau tranquille 
Qui d*un cours facile, 
Serpente en nos bois. 

Que dans un parterre , 
LAster orgueilleux 
Etale à nos yeux 
Sa pompe étrangère : 
lloi j'aime bien mieux 



u > » .' 
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La rose champêtre , 
Qu'ua matin voit naître 
D*an souris des cieux. 

Qu'au travers de l'onde , 
L'avide nocher 
Aille au loin chercher 
L'or du Nouveau Monde* 
Au bord du Lëmaa i 
Que toujours ma vie , 
Sans soin y sans envie » 
Coule doucement ! 

Que toujours volage , 
2rélis dans les cours , 
Farde ses discours, 
Comme son visage ; 
Combien j'aime mieux . 
La bergère Annette, 
Dont la violette 
Pare les cheveux. 

Qu'un flatteur habile 
Tourne à tous les vents. 
Qu'il fixe des grands 
La faveur mobile ; 
Aux regards des rois ^ 
Ami ! je préfère , 
Le souris sincère 
D'un bon villageois. 

Ainsi la nature 
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De tous mes désirs , 
De tous mes plaisirs 
Sst la source pure : 
Dès mes jeunes ans, 
A ses lois fidèle , 
Puissé-je f comme elle , 
Plaire en tous les temps. 



i P I T R E 

\ 
À la Société Helvétique , lue dans son assemx . - 

blée publique - ^ 

A Olten , le 19 mai 1790* 

\^I7SL est donc ce concours qui m'attire en 

ces lieux ! 
Que vois- je , et quel spectacle iôi frappe mes 

yeux ! 
Ah ! je vous reconuois...» tous fils de la pa-< 

trie... 
Tous braves citoyens de l'heureuse Helvétie... 
Guidés par' la coucorde et par la loyauté, 
Vous venez sur ces bords fêter la liberté , 
£t resserrer les nœuds de cette chaîne anti- 

Qui joint tous les enfans de la terre helvétir^ 
que. 
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Trois fois je vous salue...» et votre aspeéf 

chéri 
yerse une douce )oie en mon cœur aiten* 

dri... 
O mes concitoyens , mes amis et mes frères 1 
Que du ciel protecteur les regarda tuiélaires 
Répandent sur vous tous , au gré de mes sou-* 

haits y . 
Sn ce jour solennel l'allégresse et la paix ! 
Dans nos épanchemens que nos voix se con- 
fondent ! 
Qu^aux échos du Jura ceux des Àlpes répon* 

dent 9 
Par cri cri de vallons en vallons répété-, ' 
yive en Suisse à jamais ^ vfve la liberté I 
Oui y j'apperçots ton peuple y 6 liberté 
propice ! 
Recueillir les faveurs de ta main bienfai-; 

trice , 
Bénir ton influience , et par tés Ibix hènreur , 
S'honorer de ton culte et t'adresser ses voeux ; 
Sous ton règne la paix, ^industrie et Vai^ 

sance , 
Sont les durables farits de notre ïndépen^ 

dance. 
Tu couvres nos vallons d'innombrables trou-; 

peaux , 
De pampres et d'épis tu pares nos coteaux : 
Jusqu'au sommet des monts maîtrisant la na- 
ture , 
Ta main sur nos rochers fait briller la culture | 
£t tu montres ainsi que docile à tes soins' ^ 



/ • 



\ 
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t*homme libre , où qu'il soit , suffit à ses be- 
soins ; 

Si du haut du Rîgi j'embrasse l'étendue (S6). 

Qu'un paysage immense y déploie à ma vue , 

î.a liberté présente à mes regards errans 

Ce tableau de bonheur en cent lieux difiérens ; 

£t de quelque côté que mon œil se promène , 

J'admire son ouvrage et parcours son do* 
maine.... 

Ici de vieux châteaux dont les murs entr'ou- 
verls, 

Des tyrans de la Suisse attestent les revers ; 

Là des champs de bataille , où l'auguste vic- 
toire 

D'un peuple de héros éternise la gloire ; 

Et plus loin des citéa^ m'offrent dan^ leurs 
lamparts 

Le temple de Thémis et l'école dei arts. 

De ces nombreux lauriers teints du sang de 
nos pères , 

Je vois de toutes parts les ombres salutaires 

S'étendre sur nos lacs , nos hameaux , nos 
guérets , 

Protéger les travaux de Pan et de Cèrès , 

!Et repousser au loin la foudre menaçante 

Qui gronde avec fracas sur l'Europe trem- 
blante. 

Cest elle.... c'est sa voix qui rassemble en 
ces lieux 

Tout un peuple d*égaux , pour recevoir leurs 
vœux / 

Jaloux de ses faveurs ^ si mous voulons lai plaire, 
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Que chacun dans sa main seire la main 
d'un frère! 

Que le charme innocent d'un mutuel plaisir 

Ajoute aux doux liens qui doivent nous unir I 

Que les mâles accords de nos chants helvé- 
tiques 

S*élevent dans les airs , ainsi que des canti- 
ques ! • 
Et vous , jeunes beautés , qui venez parmi 
nous 

Sous Tauspice chéri d'un frère ou d'un époux , 

Sans doute qu'un François , pour célébrer vos 
grâces, 

Feroit naître le myrthe et les Ûeurs sur vos 
traces ; 

Mais un Suisse naïf qui ne Batta jamais , 

Demande des vertus bien plus que des at- 
traits.... 

Des femmes dont jadis Zurich fit des guer- 
rières (57) 

H aspire à revoir en vous les hérîti'ères ; 

A' vos concitoyens pour plaire en tous les 
temps , 

La parure et l'éclat sont des arts impuissans ; 

Un seul suflBt... un seul... c'est d'être citoyennes ; 

Les mères des Romains doivent être Romai- 
nes. 

De tous les cœurs bien nés charme déli- 
cieux ! 

Amour de la patrie ! ô doux présent des 
cieux ! 

!Toi y dont l'antique Grèce . a consacré 
l'exemple,^ 
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Veille sur THelvétie où s'élëvc ton temple ! 

Mets le chapeau de Tell sur nos fronts triom- 
phans , 

"Ex que son fier panaehe ombrage nos en- 
fans ! 

lïos eufans... quel doux son a frappé mon 
oreille ! 

Quel tendre sentiment chez moi ce nom ré- 
veille i 

Tous mes sens sont émus... je m^échaufîe , je 
crois 

De, Pauguste patrie entendre ici la voix/ 

Permettez qu en ce jour ma bouche vous 
répète 

Ses utiles conseils dont je suis rinterprète : 

99 Ecoutez, vous dit-elle , écoutez ^ ci loj'enst 

V Par les plus saints *des droits vos enfanB 

M sont les miens « 
f> N'étends- je pas sur tous mon aile tutélaire ? 
Vf De vous ainsi que d'eux ne suis- je pas la' 

« mër»? 
If Ne dois- je pas veiller sur ces chers reje- 

fi tons , 
f> Honneur de leur famille , espoir de nos 

ft cantons ? 

V Des erreurs qui pourroient en ternir Pin- 

»> nocence 
f> Gardez donc avec soin les jours de leur 

»> enfance / 
f» Par toutes vos leçons sans cesse apprenez- 

}} leur 
ft A redouter la honte , et non pas la douleur. 
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h Endurdisaes I.eair c«rps poUr le* rendre rcR 

V n buste ; 
9f Mais qu'avant tout le cœur devienne hur 

If maiu et juste / 
ff Montrez - leur par l'exemple , autant que 

9t par la voix-, 
If A ne craindre que Dieu pour n'obéir qu'aux 

i> loix; 
If Préservez- les du luxe et des moeurs étran- 

V gères; 
If Donnez - leur des vertus , et non pas des 

n manières.- 
«i Faites renaître en eux Tantique loyauté , 

V Et la mâle franchise et la simplicité. 
fi N'allez jpas hor« des lieux qui les auront va; 

n naj^trc, 
9» Exilés loin de vous , les courber sous .ua 

w maître , 
h Et croire qu à prix d'or , de là ^^alernité 
n Sur quelque autre le droit puisse être re«- 

if jeté.M. 
m Ah ! quel œil peut jaauiis remplacer Tœil 

ff d'un père ? 
n Quel amour est égal à Tamour d'une Bière f 
If Par vous-même élevés , et croissant sous 

ff vos jeux f 
n Ils revivront en vous , vous renaîtrez eu 

» eux ; 
If Et de^ soins vigilans donnés à leur eu*. 

ff fance 
H L'aspect de leur bonheur sera la récom-* 

Avec 
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rfff n Avec eux (la passe j>arcocirez les tàWeaUx j 

Il De l'antique Helvétie évoquez les Héros * 

>ljii. » Offrez à leurs regards, au temple de mé« 

I »> moire, 

p w Le nom du grand Ari\old tout rayonnant 

w de gloire. 
ik ^ Aux armes de bonne heure accoutume» 

'- w leurs bras ; 

tjîj, >> Par les travaux de Mars fartes-en des sol-; 

» dats / 
jjf V Ils n'auront pas besoin, pour cet appren* 

w tissage , 
tj w De vendre aux étrangers leur sang et leut 

M courage ; 
[yl V Menez-ies seulement sur ces cliamps doit 

» le nom 
,ji ft Rappelle à nos voisins Platée et Marathon. ;w 
»» Des sources du Loretz aux plaines des Rau« 
i » raques , (5 87 

^ «» Montrez -leur et Morgarte-, et Sempach et 

M Saint-Jaques; 
,j w Sur les bords de la Bîrs , de l*Aar et dit 

» Limmat, 
I p Visitez ces vallons qu'illustre rtiaint cûm- 
j I) bat... 

w Et par l'impression de ces nobles trophées ^ 
»> Alors que vous verrez leurs âmes réchauf- 

» fées 
ti S'animer au récit de tous ces grands ex^ 
\ n ploits 

f> Qui jadis sur leur trône ont fait trembler 
! i> des rois , *' 

TojTie IL 20 
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( ft Dites-leur en baîsaut celte terre natale , 

I f> A I aigle des Césars en tout tems si fatale | 

ff Enfaus de la patrie et de la liberté, 
^ Soyez tels que jadis vos pères ont été ! 

C'est ainsi qu'en ce jour vous parle PHel- 
vétie... 
Frères ! prêtez l'oreille à cette voix chérie ; 
Ecoutez ses leçons , retenez ses avis : 
Cest peu de les entendre ; il faut qu^ils soient 
suivis... 
Moi- même > il m'en souvient y au printemps 
de mon âge, 
Parcourant des Bernois le fertile héritage y 
J'arrivai dans ces lieux où le miroir des eaux 
Répète de Morat les antiques créhaux/ (Sj) 
De nos Cantons vainqueurs d^un prince té- 
méraire , 
Ce grand jour ramenoit la fête séculaire... 
.Tout un peuple à l'envi rassemblé sur ces 

bords, 
D'un saint patriotisme exprimoit les trans- 
ports/ 
Les uus^ avoient quitté la campagne voisine 
Qu anK)sent dans leur cours la Broyé et là 

Sarine : 
tes autres descendoient de ces rîans coteaux 
Que baigne le cristal de trois lacs inégaux ; 
Plusieurs étoient venus des vergers dé Cor- 
' bières , * 

Des monts de Valangin ; des Alpes de Gruyè« 



res; 



J'en vis même accourir de ce riche valloa 



/ 
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%%iqfrel avec son or TEmme a donne son nom : 
Tousdifféreus d'habits, de mœurs etdelàngage^ 
Tous unis par le cœur et le même courage , 
Tous prêts , s'il le falloit ^ dans de nouveaux 

combats; 
D'afirouter des tyrans , de braver le trépas. 
Far des chants de victoire «t des jeux mili- 
taires 
Ib venoient célébrer les exploits de leurs 

pères ; 
Errans sur cette plaine, ou vogaans sur les 

flots y 
De leurs cris d'allégresse ils frappoient les 

échos* 
Près de ce monument | dont la lugubre en«* 

ceinte 
Qiez tous les^ oppresseurs doit réveiller la 

crainte , 
Des enfans folàtroient sur la verdure épars : 
Dans ces lieux ou jadis flottoient cent éten- 
dards f 
D'agiles laboureurs et de (raiches bergères 
Fouloient ce champ de mort par leurs dan« 

ses légères : 
A côté f des vieillards assis sur le gazon 
Parloient , la coupe en main , de leur jeune 

saison... 
A ce touchant spectacle, en mon ame attendrie 
Pltis forte s'élevoit la voix de la patiie: 
Mon œil avec transport dans ces jeunes guer*» 

riers 
Pc Tantique vaktir voyoit les héritiers ; 
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p La liberté , peus^s-je , «ai leur bonbenr 

9) suprême : 
•9 Ce "quoa a fait pour elle , fls le feroientde 

M même. 
Il Dcscendaus de Héros , je ne crains point 

» qu'en eux 
if Ait pu dégénérer le sang de leurs ayeux". 
Au retour de la nuit , quand la foule 
écoulée 
'Au silence eut laissé cette plage IsoiéO|- 
Plein de grands souvenirs je revins sur ces 

bords 
Promener'* ma pensée et Bourrir mes trans- 

ports... 
Ici ; me dis-je alors , non loin àe ces murailles 
Notre armée invoquoit l'arbitre des -batailles ; 
Four prix de leurs exploits i^ là cent de.iLOS 

guerriers 
Par le vailUnt Oswald sont armés cbeva* 

liers ; (6o) 
Et plus loin s'étendoient sur ces rives fa- 
meuses 
I.e vaste camp de Charles et ses tentes poax~ 

peuscsv . 

Puis me représentant de ce jour de fureur 
Les allarmcs , les cris^ le carnage et Thor-* 



reur , 



J*imagiiiois ouïr sur ces plaines sanglantes 
Des phantômes plaintifs , des ombres géixÛB* 

sautes ; 
Et la nuit redoublant sa triste obscurké , 
Ajouloit à Terreur de mon cœur agité. 
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Toiit-SÉ-côup enir'ouvrant nnr rideau de nua- 
ges , 
ta lune a dévoilé lô lac et ses rivages / 
Je me tourne, et soudain... veis €« vaste cer^ 

' cueil , 
Sublime monument de vengeance et de* 

deuil , (6 1) 
J'entrevois trois bergers; sur leur» pas }©• 

m'avance— 
Et dans Pombre caché , je regarde en silence. 
De l'un f je reconnois Fâge à ses clieveux 

blancs / 
Les deux autres à peine entroîent dans leur 

printemps^. 
i> A vous y si comme à moi y votre patrie est 

« chère , 
^ Mes fils , àii le vieillard ^ écoutez votrd 

w père ! 
H Trois siècles ont passé depuis que daû» 

>» ces lieux 
fr Ce jour vit le trépas de l'un devosayeux,* 
v Percé d'un trait fatal , lorsque sa mai a 

» guerrière 
» Des Gendarmes de Flandre arrachoît la 

w bannière, 
>r Au sein dfe son triomphe il expira vain-^ 

M queur , ' 

f» Et sa mort honorable attesta sa valeuf. 
f> Héritiers de son nom , si pleins de sa mé*^ 

w moire 
•r Vos cœurs , qu'un, même sangr associe^à s^ 
H gloire^ 
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tx D'imitor son exemple en secret sont jit» 

M Ipux; 
•f A la face du Cielv, mes fib i prQsternezw; 

99 vous ! 
A genoux L'un et Tautie à Finstaut ils* tom-: 

bèrent ^ 
Du beau feu de Thonneur leurs regards s'eik-; 

'flammèrent/ 
Puis sur eux étendant ses paternelles mains, 
L'heureux vieillard s'écrie / » ô maître des bi^. 

If mains !. 
»f Entends les derniers vœux d'un père qui 

M t'enpric.*. 
M Je consacre aujourd'hui mes fils à la pairie / 
Il Tous deux ils veulent vivre et mourir poa# 

If ses loix... 
V Reçois - en le serment qu'ils te font par 

n ma voix »»• 
Et moi qui coûtemplois cette scène sublime , 
Je prêtois dans mon cœur un serment una- 

nime.*» 
Ici je le répète , et ma bouche dira , 
Certain qu^aucun de vous ne la désavoûra : 
If Au nom des vrais eu&ns de la libre Hel« 

» véiie, 
n Je jure de t'aîmer , è ma chère Patrie !. 
f> De mettre mon bonheur , ma gloire à te 

w servir , 
H Et d'accomplir ce mot , vivre libre ou mou:^ 

M rir l 
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NOTES. 

(r) La bannière du^ canton de Z«g a étc près» 
^ue toujours corrfée à des officiers de cette 
brave ftmille, et Ws l'ont portée et défendue 
avec honneur, entr'autres aux batailles de BeU 
linzonna , de Dornach et de CappeL 

{%) Il y auroit beaucoup à puiser Sur THls*^ 
loîre ancienne et du mayen âge de cette partier 
de la Suisse franqoise, située au bord des lacs der 
Neuchâtel et de Bienne , dans les nombreux ma-^ 
nuscrits du savant Eosset , nwrt en 1667 , pasteur 
à la Neuvcville : on en trouve le catalogue danar 
les nova liêlâraria Helvetiea de Scheuchzer, 
année 170c , ( page 6[-^?. )^ ils ont tous passéfs 
danÇ'Ies archives de. Tévéché de Bâle, où lot» 
peut les regarder comme perdus :- voici ce qu'Hot-^ 
tinger écrivoit en 17043 Ruchat sur cette perte; 
^' utinam felicius in campum hune prodeas Bo ^ 
55 scto , si bene memini pastore Neocomenti ad 
55 lacum Biennensem : is historiam Episcopatu* 
53 Basileensis multo labore adornajse , neque exi- 
^ guam lucem illi suppeditasse fertur... Sed fata: 
^ impedivisse ne ederet i hxredum autem. secu^ 
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yy ritate faetom esse vel nescio- unde y ut cartx 

^ illac universx in manus Epîscopi Basileensis in- 

9t ciderint, ex quâ Carybdi quis eas liberaturus slt, 

^ ego non video ; verum opcrosior fuit hujus la- 

^ bor , politica geographica complexos , sque 

39 ac Ècdesiastica. 

(O 9>^c village d'Engofon, qui subsiste encore^ 
jp étoit anciennement le fauxbourg de cette ville, 
3» .à présent entièrement détruite. Son emplace- 
yp ment est maintenant couvert par une petite fo- 
yy rét qui porte le même nom, et on distingue 
)) encore les vestiges des fossés et des murs de 
» l'antienne enceinte. — Les habitans que cettei 
3t guerre en expulsa fondèrent au bord du lac de 
)> Bienne une nouvelle ville , qu'ils appelèrent ^ 
ip du nom de leur ancienne patrie ^ Bonneville : 
yy c'est encore le nom qu'elle porte dans notre 
99 patois ; elle l'a porté long «temps en français : 
>9 mais enfin ie nom de Neuveville a prévalu. Ce: 
y^ qu'il y a encore de remarquable , c'est que la 
93 place qu'occupe la forêt de Bonneville, et l'en* 
3» ceinte actuelle de la Neuveville , sont de 1» 
33 même forme et contenance, n ( Extrait d'une 
99 lettre de M. Frêne , pasteur à Tavannes dans 
93 la prévôté de Moutiers-Grand-Val. ) 

(4) Ce prévôt Cunon, de l'ancienne famille d'Es- 
tavayer , étoit rccommandable par son amour pour 
les sciences. — Api^s l'embrasement des archives 
de révechéen 12H9 il ramassa toutes les pièces 
propres à réparer cette perte : il recueillit les tra« 
dltions , et il retrouva quelques fragmens de l'an* 
cien cartulaire de l'église de Lausanne ; (Ruchat^ 
Histoire Ecclésiast. duPays-de^Vaud, pag. $4«6ip.> 
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Cç) te dauphin avoit été engagé à octte expé- 
dition contre les Suisses et amené vers Bàle par 
le chevalier Burcard Munch , qui périt d'un cou{^ 
de pierre sur le champ de bataille de St. Jacques- 
•— Froissard, fcancisant son nom,rappelle le Moine: 
de Basele; et MxinstreJet dans sa chronique trt 
parle ainsi. " Et pendant ce siège ( de Mei ) vint 
yy illec un grand Seigneur nommé monseigneur 
j,. Bourga le Moyne, lequel l'Empereur avoit en- 
^ voie devers le Dauphin pour Je conduire es> 
^ païs de Basle/ afin de subjuguer les Suisses. 
y^ et Allemands, qui se disoiehc rien tenir dudit: 
Empereur ,y: lequel Dauphin accompagné de plu«^ 
sieurs Seigneurs et Capitaines fut- jusques à Baie 
et trouva à une lieue dudit Bâte bien 800 Suisses» 
(Voyez le catalogue des manuscrits de la biblio». 
théquc de Berne. Tome II , pag. Ç99) 

(i) Oh trouve dans le Baslleâ sepuVtâ re^*- 
^cta de Tonjola (in-4to. i6ôi) page, us, a 
Toccasion de Tépitaphe du sénateur Bernard Sce- 
vogel, cette notQ\ F atrum ef^us fuit Amandu.% 
is qui Basileensium ruraliumductor ^ atro^ 
eissimo Mo conflitu san-jacobeo quo Helm 
vetii ab Armeniacorum ctjpiis abruti sunty, 
pro patriâ fortiter Qccubuit^ Ce même au- 
teur dit aussi , page 29^8 9 en parlant d'André; 
Falckner , miles^ in bello funestissimo san^ 
jacobeo prope BasUeam, Voyez' ce q-ue dit 
de ces trois braves Bàlois le savant Spreng dansi 
aa belle harangue sur le combat de St. Jacques ,, 
ki-4to. Baie 1748 , page n et j^., 

(7) Cette chartrô , des plus intéresswitcs , csft 
rapportée par Tsehudi page 1)4 du prem:ie£ wi& 
de sa. çhroniq.ue Uelvéïîque». 

# 2m 
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(8) On les trouve dans rédition latine de la^ 
Cosmographie universelle de Sebastien Monster^, 
in-folio, Bâie içs9« P^gc 74s. Le même auteur 
( page 246. ) parle fort clairement de leur but 
moral , en ces mots : l'orneamenla , in qui- 
tus , adulùeria , blasphemia , latrocinia et 
aiia scelera nobilium publiée et magnâ 
eoriun confusione suni correctoV 

(9> Ce laborieux compilateur , ne en 1 999 L 
DiessenhoiFen en Thurgovie^ct mort à Weingar- 
ten à Tàge de 91 ans, a laissé entr^autres pro- 
ductions un énorme ouvrage en ) vol. in>folio, 
contenant les armes , les généalogies , etc. d'ùtiQ 
grande partie dé la noblesse Allemande et Helvé-^ 
tique , sous ce titre — Germania Topochrona- 
stemmatoffcafihica ^acra eipro/anu. Uiin-». 
i6ç5.i<578» 

(ip) Le dernier rejeton dfe cette ancienne mai*, 
ion est mort ù Zurich à la lin de 1792 : il a , par 
&on testament, laisséplus de 6oooo-livres de Franco 
aux divers établissemens de bienfaisance de son 
canton : voilà la noblesse du cœur- bien préférable 
^ celle de race» 

fii) On trouve aussi plusieurs listes^ et détails- 
relatifs à ces tournois dans le Trésor Italien , 
Franc;ois, Ângtois, imprimé en ailemai^^à BâlcL 
en i6îQ ; l'auteur de ce livre, devenu rats^ést J. J- 
Grassçr-, -mort pasteur àBâle, et décoredu titre- 
de comte Palatin.} 

(12^) Alors, comme dit naïvement Brantôme , 
an voyty* tçl porter sur son dos , qui ses fûrets> 
qui {.es moulins , qui ^es champs. 
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(il) If s'appeloit Ifenri. — Vbicrdcs vers qdb 
racontent sa mésaventure à Baie. 

Idem contes additus olim 
Lupoldo AusiriacàncUo de stirpe secundat^ 
Qui durii ffugnaruin, ludo simidachrc^ 

cieôaty 
Scditio mag?%o inpopido inalestzna eoortm 

est y 
Alque animis Sésvit Basilea iffnobUs Fui*- 

gus : " 

UenrïcHS eapiiur ^ captum Jbrtissimusi 

héros 
Libérât^ etpaèrtuSyUriis mandante senatiiù 
Scditiosorwn Sceleratoex sanguine sumiti 
Page ig, du livre rare et curieux, intitulé-^:; 
Epœnesis duarwn Mustrium familiarufTv* 
comilumi Mont for tior uni et Fuggeroruf?u 
etc. auctore ioK Engerda. Ingolstord- 15-7 9* 

- (14) H s'é toit glissé quelq^ies erreiïrs dans las 
première édition de cet article , qui ont été soi- 
gneusement, rectifiée» d'après des renseignement 
tfès-exacti?». 

i) Ce préjugé est fott ancren : d^jà en 1 57#;„ 
Simler réclanioit contre cette erreur , au commen- 
cement de son exceJlentouvrage de-Ia république: 
des Suisses. — Costerum HeLvetiorumplures^- 
guidem- siint popuii et urbes rwn paucœ* 
una nihilominus est civitas y una respw^ 

blica de quo tamen a doetis^ duèitarU 

viiicoi. 

( Ç ) C'est ce qui est arrivé «ïf 179X, qse le» 
deux, regrésentans. se. sont transpoxté&^ à. Eribour^s 
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en Bri9ga\«r, auprès du prince d'Esterhazî, général 
de Tarmée Autrichlenae, qui courroie cette partie 
de l'ËMipire , et de la part de qui on croyoic avoir 
à craindre une violation de territoire. 

* 

(16) Ces cantons déclarèrent , il est vrai , que 
bien que cette , mesure ne leur convint pas, ils- 
n'en étoient pas moins disposés à secourir effica* 
aément leurs bons et fidèles alliés , à la teneur .des 
anciens traités, dans tous leurs besoins et dangers, 
quelconques. 

(17) Voyez sur ces immunités les rescrit» des 
diètJSj et. les- pactes défensionnaux de Tannée- 

(18) Voici dès lors ceux qui leur ontsiwScédé. 
J((..M.S.S. Veber, ancien landammande Schwitz 

Von dcr Vcidt ,. conseiller de Fri- 

bourg. 
de Flue, ancien landamman d'Un* 

dervaid. 
Glutz , conseiller de Soleure. 
de Landving , ancien landamman de 

Zug. ^ 

de Muller, conseiller privé du prince. 

abbé de St. GalL 
Z wicky , conseiller de la régence de. 

Glaiis. 
Von Willer, conseillervdc la républi* 
^ de St. GalL 

' . ... 

(rg) Dans les circonstances actuelles ». on ^çra^ 

<^e ces renseignemens seroient intéressans p^r 

tout Suisse Q(a\ aime à connoitreà fond sa patries^ 

\h s&nt xkisk. de nos meilleure Euhlici&Ées^^ et.«itf «^ 
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tOBt (Pone excellente dissertation ^devenue très- 
tare , de M Falkner ^ Professeur en droit dans 
rUniversité de Bàle; elle est intitulée : l^xer* 
eitatio historico^politica de Helvetioruni- 
legatorum singulari specie, quivulgo /?«• 
présentantes dicuntur : Bâle 1747 , in-4id.. 
22 pages. On trouvera aussi quelques détails re*» 
latiFs à ces objets dans la harangue, dont nous 
-avons inséré ci-devant un morceau; elle fut im^ 
primée à Bâle en 170a , sous ce titre : J. 7. Bat* 
tierri Orationes duce , una sœcularis de 
fœdere a Basileensibus cum Hclveticâ gen» 
te ^ ante duo S^cula anno 1501 » fclecitet^ 
contracta ; altéra pancegyrica ffuâ HeU 
vetUs pro prœsidio Basileensibus , hoc 
anno 1701 submisso , gratice aguntur :. 
in-4to. 42 pages. Il ne sera pas non plus inutile de 
lire dans ce but un autre' discours académique de 
M. le Professeur J. R. Westein sur Ia*^<ldélité 
Helvétique ( de fide HelVeticâ ) y\\x\ paruti Bâlft 
en 1680, àla ftn de ses dissertations latines, sur 
la véritable prononciation de la langue Grecque ,. 
page 2sa-a78. 

(20^ Dans le patois Fribourgeoîs dtavo veut 
dire là-bas : ce mot vient du vieux terme val , au» 
pluriel i;â;uâ7 , qui signifie^ vallée. 

(21) Cette lettre écrite en très-beau latin, et qui 
renferme nombre de détails et de réflexions d'ua. 
grand intérêt , se trouve dans Helvetiorunif 
Respublica^ (édition des ElzévirsJ-Leydc 1627 
in- 12 pag. 461-S08. Son auteur est un des étran^ 
gers qui a le mieux connu la Suisse ; quelques* 
unes de ses remarques sont d'oneL vérité fo/t aj^ 
ptochatite de \^ satyie«. 
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(12) On appelle aîrisi une espèce dé fromagt* 
aiaigre , qu*on fait à la seconde cuite du lait dont 
on a tiré le vérilaUe fromage; 

(2 î ) D'An ville , dan$ sa notice des Gaules (page 
714 ) , combat avec raison l'opinion de quelque» 
savans , qui veulent que ce mont Vocetius donr 
parle Tacite^ soit le Vogesu« ^ ou les Vosges ) , qui 
en est bien éloigné». 

C24) Voyez IVxcellent ouvrage . Atk savant 
Plantin, intitule :. tfelvefia antica et nova\ 
édition de Berne, i^0( page 275-280), et les au- 
tres auteurs qui-traitent des antiquités de la Suisse^, 
tels que Guilliman , Bochat , etc. L'expédition de- 
Cecina contre les Helvétiens est rapportée dans 
Tacite (Lib. I Histor» paragraphes^? , dS v <59.) 

• 

(2c) Scheuchzer et Altman ont publié de sa* 
▼antes dissertations sur ces des. Le conseil de 
Baden donne encore des attestations par lesquels 
les il reconnoit que ©*est une merveille de la na- 
ture... Voyez une de ces pièces curieuses dans le 
Diarium Helveticum de Calmet^^^t 197* 

' (215) Ce livre assez rare , qui contient- une de^ 
cription de la Suisse remarquable en plusieurs 
points Cptiges 84^, 89«> ), a eu plusieurs édil 
tions; celle que je- cite est de Jena i^?©-, 8^. de- 
1448 pages. Les bains ont été connus et fréquentés 
très-anciennemement :. Tacite en parle en ces 
mots • longâ pace ih modummunicipii 
ea: trac tus lôcus^ amofno saUibriwn aqucu 
rum usu frequMns^ 

0^7^ Cette, lettre ,, où Eoggç taiccL i sqk. aa» 
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Iconard Aretih une description de& bains de fia» 
den , est des plus curieuses ; on la trouve dans ses 
œuvres, édition de Strasbourg içi) vP^g^ iiç : 
elle est aussi insérée dans le recueil des lettres 
d'ffineas Sylvius sous le N^ CCCCXXV. C Nu- 
remberg 1496 , in-4to.) 

(a8) Cette intéressante montagne a été fort bien . 
décrite dans une brochure imprimée à Zurich 
1774, en allemand.. Théodore Collin composa 
-aussi en vers latins un voyage au mont Uuctli- 
Wgen i^si : ce charmant poëme est inséré dans ^ 
un ouvrage très-rare., intitulé : Joannis Fa» 
irîcii montanï po'èmata >. Zurich 1 s çiS.. 

(&9) La Légende de S.t. Meînrad, fondateur de 
Pabbaye de N. D. des Hermites , nous apprend" 
que cet homme ayant été assassiné dans son 
«ermitage par deux brigands , ceux-ci furent pour- 
suivis jusqu'à Zurich par deux corbeaux appri* 
Toisés qui vivaient avec. Thermite , et qui furent 
cause de la découverte et de la punition de ce 
crime : l'Auberge où les assassins furent pris s'ap-> 
pela dès-lors lé Corôestu^ et ces oiseaux fidè- 
les entrèrent dans le champ des armes de cette 
fameuse abbaie, en mémoire et en reconnoissance 
d'un trait unique dsuis la chronique des corbeaux^^. 
il est vrai , mais qui n'est au fond que le pen- 
dant de l'histoire des grues qui firent découvrir- 
les meurtriers duipoëte Ibycus.. 

(^o) On peut les lire dans le recueil intitule: 
Epistolœ, ab JScclesia Helveticee reforma^- 
toribiis aut (xd eos scrïptœ , Zurich 174?* 
N^ 7a, 7? , 74: du reste, cette collection peu con- 
nue renferme une foule de détails précieux lou»- 
diant la réformation de la Suisse*. 
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(|i) L'ouvnge que M. Fuesslfti a publié en 
>78o sur cet infortuné chevalier , n#laisse rien è 
désirer , et nous y renvoyons comme à ce qu'il j 
a do mieux sur ce point curieux de l'histoire 
Helvétique. 

()2) La naïve chronique- du moine Jean de. 
Vinterthour se trouve dans le Thésaurus his- 
toriée Helveticœ in-folio , Zurich 1755. C'est la. 
première pièce de cet important recueil. 

(n) ^micis tutoribus floret Ubertas y. 
telle est l'inscription que RappersqjhvP^eil a fait 
graver sur ses portes. 

(h) Terra minor reliqmSy sed non tamem 
infima virtuL 
Gens ferri , populus acer , gens sueta 
lahoris..,. 
Rien cle plus vrai que ces vers de Glareanns 
SUT le canton ck Zug , dans son panégyrique de la 
Suisse. 

(^0 En allemand Freyampter ; c'est une petite 
province de la Suisse, située encre les cantons de 
Berne, Lucerne , Zug et Zurich, partagée Cû 
deux sections , le haut et le bas. 

(|6) Pages 17 , If , de J^h. Mabiflonii Iter 
Germanicum. Hambourg 17 17. Ce voyage traite. 
de la Suisse depuis la page iz à la page, 41. 

(V7) Le lecteur est prié de se rappeler que ca 
toyagc a été fait en- juillet 17.510* 
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(%i) Cette tour dérive son nom d*unmot alIc* 
inànd qui signifie Cygne : il est probable qju'autre- 
fois, quand le pays étoit moins peuplé , les Cygnes 
étoient communs sur le lac de Lauwertz rmain* 
tenant ils sont très^rares en Suisse : peut être, 
aussi ce nom vient-il de ce que les anciens Sei- 
gneurs de ce château portoient un Cygne sur leur 
éeu , comme nous l'apprend Scumpt dans sa chro* 
nique. 

(^9) Il est assez probable que ces Isles ont 
été détachées par un tremblement de terre des 
montagnes qui bordent ce lac; et je suis sur- 
pris , que quelque minéralogue n'ait pas examiné, 
et comparé leurs rochers pour voir si véritable- 
ment ils sont du même genre. Le naturaliste* 
Gualandri en dit jUn mot , page ç) de «on voyage, 
intitulé : Letteyè odeporicne : F'enezia 1780, 
in.8^ où du reste il se trompe beaucoup sur la 
longueur du lac de Lauwertz , qu'il appelle Lago 
di Laua. 

(40) Le Rigi s'appelle probaUement en latÎK 
le mont Royal , parce qu'il domine tout le pays , 
et qu'il porte souvent une couronne de nuages 
qui cache son sommet. Art ( At^ta vallis ) est 
situé à l'entrée d'une gorge qui sépare le pied 
di| Rigi d'un autre mont beaucoup moins élevé , 
nommé le Rufiberg ( rufus morts \ On prétend 
que Charlemagne établit dans ce défîié une Colo- 
nie de soldats Saxans pour le garder , et que c'est 
là l'origine du bourg d'Art. 

(41) Les principaux ouvrages de M. le générât 
de Zurhuben sont : l'Histoire militaire^cs Suis- 
ses au service de France ; 8 toL Code milkairt: 
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des Suisses , 4 roi. BibUothèque militaire hkta^ 
rique et politique , ^ vol. Il a fourni un grand 
nombre de mémoires à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, dont il est membre depuis 1749'; 
et il a fait la majeure partie des tableaux topo- 
graphiques , pittoresques , physiques 1 etc. de la 
Suisse. 

(42) La famille Waldman existe encore dans 
ce village; elle y est fort ancienne, car deux 
•oldats de ce nom furent tués , en 1444 , à la ba- 
taille de St. Jacques : ils étoient du nombre des 
cinquante hommes du canton de Zug qui périrent 
dans ce combat. 

(4^) Les baias de Wengi , près du charmant 

Îetic lac de Tiirler , au pied du mont Albis. — - 
oute cette eoncrée est remplie de paysages des 
plus pittoresq.ues. 

(44) La chronique d'Albert de Strasbourg, dit 
que l'Empereur, avant de partir de Baden, s'écant 
nis à table avec ses fils , son neveu , et les barons 
de sa suite: ^ fit. apporter des couronnes de roses, et 
qu'il les plaça sur la téteû de ses enfans; ayant 
voulu faire le même badinage au duc de Sôuabe^ 
celui-ci s& mit à pleurer , jeta sa couronne avec 
dépit , et sortit de. table lui et ses complices. 

• (4c) Voici la réflexion du chroniqueur qui nous 
apprend ce refus des trois cantons. Les braves 
gens des pays forestiers étoient trop intégres et 
craignans Dieu pour Faire (quelque avantage qu'il 
pût leur en arriver ) telle chose que de se joindre^ 
à des assassins , ^ui avoient massacré leur £mpe» 
seur». 
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(46) La chronique d'Albert de Strasbourg, page 
114, dans la seconde partie de la collection des 
Historiens d'Allemagne publiée à Francfort en 
IÇS5, par le savant Wucstisen de Bâie , in-folio. 
Ce recueil «devenu très-rare^ renferme beaucoup 
de choses intéressantes sur l'histoire Suisse da 
moyen âge. Voici ce qu'en dit Sinner dans son 
catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Berne tome II , page Ç19» ,> Operae pretium foret 
,3 novam Alberti a rgentinensis— parare edition«m: 
y^ res enim gestas Ducum Austriacorum, et histo- 
90 riam Germanise ^Italiae , praecipuè Helvetiae nos- 
yy trse , magno opère illustrât ;paucinunc editio* 
9) nem Urstisianam munibus tractant , quse inter 
M rariores libros numeratur. ^^ 

(47) Voyez l'origine du nom de cette fontaine 
des sœurs , dans le Conservateur Suisse, Tome &« 
pagezçj. 

(48^ On trouve une charmante description en 
vers latins des bains d^e Lucziau , tels qu'ils étoient 
en 160; ^ pai: le Jésuite J. Baptiste Cysat vpage zif 
et suiv. de la description du lac des quatre can« ' 
tons , par Jean Léopold Cysat , — in-4^ Lucerne. 
1661 ; ouvrage très-rare et infiniment curieux. 

(49) Voyez dans l'article de la Société Helvé- 
tique de 1791 9 ce qui est dit du discours de Mr» 
Escher de Berg, dont le digne président fait ici 
mention.. 

(ço) Ce lac, appelé en htin tacus rivarius t, 
est situé entre le Gaster , le comté de Sargans et 
h canton de Glaris A l'une de ses extrémités est- 
h vill.e.de WâUenstadti et à l'autre celle de Wesen*. 
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— Cette <iernîcrc appartient en commun aux aitr- 
tons de Schwitz et de Claris : elle étoit assez con- 
sidérable autrefois; mais brûlée Tan 13S8 par ^^ 
Suisses , en punition de la trahison de ses habi- 
tans , elle ne s*est jamais entièrement relevée de 
tes ruines. 

i^i) En I754, Wesen étoitterieraent inondé, 
que des bateaux . sur lesquels on traversoit les 
rues , on montoit au second étage des maisons : 
aussi les suites de ces inondations annuelles y 
sont encore plus visibles et plus funestes qu'à 
Wallenstadt. 

(ça) Pour bien saisir ce local , il faut recourir 
à la carte du canton de Glaris , qui se trouve à 1^ 
in de la chronique de Trumpi , où Ton verra Té- 
coulement du lac nommé- la Ser se joindre i la 
Limmaty v^i le Ziegel-bruck ou pont des 
Tuiles. 

(ç'3) Mr. Pierregaux est le premier artiste de* 
l'Europe pour sculpter en yvoirc : sur le chatoa 
d'une bague , il met tout un paysage , dont il dé* 
grade le lointain avec une délicatesse inimitable; la 
nature de ses ouvrages, le fini Je<: détails , la grâce 
de tout Tensemble, sont une espèce de magie pour 
l'œil , qui demande comment la main de Thomme 
a pu exécuter de teJlcs merveilles... Si je ne crai* 
gnois de faire rougir ce modeste artiste , je dirais , 
que son caractère mo^al le rend aussi cher à ses 
amis, que ses taUns le rendent précieiKC aux 
beaux*arts.* 

(^4.) Le champ de bataille de St. Jaques , ao: 
hotû de la Blrs , à un quart d& lieue, de Bàle. 
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CçO La Reuse, ou TAreuse, dont U est parlé 
dans cette romance , est une petite rivière du 
Mont-Jura , qui arrose le Val-dc-Travers , et v« 
se jeter dans le lac de Neuch^tel. Il ne faut pas 
la confondre avec la Reuss , qui descend du St. 
Gochard , entre dans le hc de Lucerne , et ea 
^ort pour perdre son nom dans PAar. 

(s 6) Le Rigî ou Rigiberg , haute montagne 
«ntre les cantons de Schwitz et de Lucerne , d'oà 
Ton découvre la plus grande partie de la Suisse 
intérieure et des bords du lac des quatre cantons, 

(^7) Aucun Suisse ne doit ignorer , qu'en 129g 
jes femmes de Zuricli s'armèrent pour défendre 
leur ville contre Tempereor Albert d'Autriche, et 
en firent lever le siège., 

(ç8) Le Loretz, rivière qui sort du petit lac 
d'Egeri dans le canton de Zug. C'est sur les bords 
de ce lac que se donna la bataille de Morgarten, 
en I ) I s ; comme les combats de St. Jaques en 
1444, et de Dornach en 1499 , se sont livrés sur 
ceux de la Birs ^ dans Tancien pays des Raura- 
ques. 

(99) Le 22 juin 1776, troisième jubile de la 
bataille de Alorat^ dans laquelle )4)000 Suisses 
de divers cantons battirent l'armée du duc Char* 
les de Bourgogne , forte de plus de 60,000 hom- 
mes. 

( 60 ) Le comte Oswald de Thierstein arma 
chevalier avant le combat 1^0 Suisses , èliie de 
l'armée confédérée. 
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(6i) On ne peut rien de plus sublime par sa 
simplicité que cette inscription de la chapelle de 
Ittorat, devenue l'ossuaire^es Bourguignons tués 
dans le combat. • 
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